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Une meilleure 

compréhension 

J ' ai été très heureuse . grâce 
à la soirée organisée par le 
M.R .A.P .. de pouvoir assister 
à la seconde projection des 
« Eaux mêlées». d'après Roger 
Ikor. film merveilleusemënt 
réalisé par J. Kerchbron et 
Paule de Beaumont. 

Dava ntage d ' ém issions 
comme celle-ci contribueraient 
à une meilleure compréhen­
sion . et à une communication 
entre juifs et non -juifs' beau­
coup plus que des émissions 
portant sur les rites. la nourri­
ture. etc ... . et qui sont un peu 
dépassées. 

Arlette BACRI. 
93 - Montreuil. 

Des éléments utiles 

L'émission « Les Dossiers de 
l'écran» consacrée aux tra­
vailleurs immigrés m 'a beau­
coup intéressée. Mais il est 
regrettable qu 'on rait interrom­
pue alors qu'était abordé le 
problème du logement. 

Je m'étonne que le M.R.A.P .. 
dont l'action dans ce domaine 
ne date pas d·aujourd·hui. et 
qui a si souvent alerté l'opinilon 
publique. n'ait pas été invité à 
participer à un tel débat. Il 
aurait certainement pu apporter 
des éléments utiles à une meil­
leure compréhension de ce 
grave problème par les télé-
spectateurs. 

Louise MILARCZ, 
69- Lyon. 

Pas obligés ... 

Il fallait un certain courage 
pour publier un dossier comme 
celui. du numéro de novembre. 
composé de réponses à votre 
questionnaire « Comment 
voyez-vous le M.R .A.P . ?». 
Notre Mouvement y apparaît 
dans toute sa diversité. certes; 
mais ne craignez-vous pas que 
certaines mises en cause de 
son action . par leur brutalité. 
puissent lui nuire? Vous n'êtes 

COURRIER 
pas obligés. après tout . de 
reproduire les calomnies de 
vos adversaires. 

Malgré ces réserves. je 
pense que vous avez ainsi 
prouvé la force du Mouvement 
comme l'ampleur de son in­
fluence. C'est un espoir. Bravo! 

B. CAUDIN, 
92-Neuilly. 

Une énorme 

responsabilité 

Je pense que les élites et 
les militants attachés à l'amour 
de tous les hommes. c'est-à­
dire à la justice et à la paix, 
assument une énorme respon­
sabilité devant les générations 
futures en dispersant et contra­
riant leurs efforts en des ac­
tions parallèles et concurren­
tielles. 

Devant les masses (dont Je 
suis) restées au stade infantile. 
parce qu' incapables de se dé­
gager de leur égoïsme fami­
lial. tribal. raciste ... . de leur 
peur et de leur désir du plus 
avoir. le devoir des élites. 
votre devoir. n'est-il pas de 
vous unir en une seule orga­
nisation mondiale . ou tout au 
moins de 'vous fédérer? 

Pour progresser sur le che­
min de la paix, il est indispen­
sable, selon moi, de présenter 
aux masses un front uni. Il 
n'y a pas deux manières d'être 
altruiste, de vouloir l'égalité , 
il n'y a pas deux paix. 

Raoul PErlON, 
44-Nantes. 

Sur une photographie ~ Pour le plus 

atroce d b' gran len ... 

Je voudrais vous informer 
que je fais partie du conseil de 
la Maison des jeunes et de la 
culture. et que nous avons 
créé une activité alphabétisa­
tion, qui réunit 70 analpha­
bètes - Marocains. Algériens , 
noirs de toutes nos « colonies» 
- immigrés en France et si 
avides de savoir lire et écrire. 
Je m'attache personnellement 
à la bonne marche de cette 
activité capitale . Je crois que 
vous comprendrez que je me 
consacre entièrement à ce pro­
blème : les immigrés en France 
et leur destin parmi nous. Je 
ne manquerai pas , ce faisant . 
de lutter de toutes mes forces 
pour les causes magnifiques 
que sert le M.R.A.P. 

P.S. : A la M .J .C .• nous ne 
nous expliquons pas la valeur 
de la photographie atroce de 
la page 19 du numéro d'octo­
bre. La violence de ce temps­
là mérite-t-elle de tels rappels? 

André OUZET, 
10-Troyes. 

N.D.L.R. : la photo mise ici en 
cause, effectivement atroce, repré­
sentait des cadavres amoncelés à 
Bergen-Belsen. Sous le titre : 
« l'aboutissement», elle clôturait 
le dossier consacré aux origines 
de l'antisémitisme C( modeme M. 

Nous ne sommes pas partisans de 
l'accumulation des images d'hor­
reur qui risquent de détoumer plu-
tôt que de convaincre. Mais il nous 
semble que les violences nazies 
doivent être rappelées, surtout pour 
les jeunes générations qui doivent 
savoir où a pu conduire r exploi­
tation systématique de la haine des 
juifs. Comme cela fut souligné au 
congrès du M.R.A.P., il faut, en 
même temps, faire connaître le 
drame actuel du C( Tiers monde )1, 

qui, à bien des égards, évoque, 
par ses effets, le génOCide des 
juifs. Nous comptons sur la jeu­
nesse pour faire face à ce présent 

1 
désastreux tout en montrant une 
vigilance aiguë contre toute ten-
tative de ressusciter le passé. • 

Je vous signale qU ' il y a 
depuis un certain temps déjà, 
Porte de Clichy . des inscrip­
tions « La France aux Français » 
bien voyantes. Deux se trou­
vent sur le parapet du passage 
souterrain, boulevard Berthier­
boulevard Bessières; les deu x 
autres sous le pont du boule­
vard périphérique . où passe 
l'avenue de la Porte Cli chy. 

Ces inscriptions étant 
contraires à l'idéal du M .R.A .P. 
je vous serais donc reconnais­
sant dans le cadre de votre 
action de faire en sorte que 
ces inscriptions disparaissent 
pour le plus grand bien de tous . 

Que faire? 

Marcel SECAIL, 
Paris (17 8

) 

Au cours d'un voyage à 
l'étranger. j'ai pu constater . 
avec tristesse . combien les 
préjugés sont vivaces et que la 
haine demeure dans bien des 
cœurs. Il est donc réconfortant 
de trouver encore des gens 
ayant un idéal un peu plus 
élevé que destructions et 
tueries. 

J'appuie encore plus votre 
Mouvement du fait qu'il ne 
s'arrête pas à un type de ra ­
cisme. J'avoue me sentir gêné 
par la bonne conscience. On 
paie. et l'action est terminée. 

Le monde est affolant. Com­
ment peut-on laisser faire tout 
ce qui se fait? Se battre? 
Mais où? Portugal . Espagne. 
Afrique. Amérique du Sud ou 
du Nord? En France? Ou 
ailleurs? Votre action est à 
long terme . mais que faites­
vous à court terme? Qu 'y 
a-t-il à faire? 

Je ne désapprouve pas votre 
attitude. je suis perplexe et 
perdu. Vous savez peut-être 
mieux ce qu'i l y a à faire que 
moi. Dites-moi . ce que je 
pourrais faire ici ou ailleurs 
pour ce combat fraternel. Je 
vous remercie pour votre 
action. 

G.B. 
Bordeaux (33) 

dans ce 
nUlllèro 

AUBERVILLIERS L'EXCEP-
TION OU LA RÈGLE? 
Des milliers d'hommes vivent dans des condi­
tions scandaleuses et dangereuses (p. 4 , 5. 
6). 

SANG ET PÉTROLE 

La France va livrer des avions à la ljbye. 
Pourquoi? (p. 8). 
La région pétrolifère du Nigéria ava it aussi 
suscité des « sympathies » ... (p. 7). 

VIETNAM: 
UNE GUERRE 
D'EXTERMINATION 

Au moins 12 % de la surface du Sud sont 
atteints par les produits chimiques (p. 11) . 

1 * LE DOSSIER 1 L... ____ _ 

L _ DU MOIS ~ 

LES ENSEIGNANTS FACE 
AUX PRÉJUGÉS RACIAUX 

Le rôle des éducateurs est complexe mais 
extrêmement important (p. 17 à 23). 

LE TEMPS DU cc MÉTÈQUE Il 

Georges Moustaki dit ce qu'il en pense 
(p. 25) . 

NOTRE COUVERTURE : Immigrés et Français 
ont accompagné les cinq morts d'Auberviliiers 
au cimetière de Thiais (Photo Elie Kagan). 

droit&' 
'liberté 

MENSUEL 
120, rue Saint· Denis - Paris (2'') 
Tél. 231 -09·57 - C.C.P. Paris 6070-98 

ABONNEMENTS 

• Un an : 25 F 
• Abonnement de soutien : 50 F 
AlIlilles. Reullion. Maghreb. Afrique frall ­
copholle. Laos, Cambodge, NOUl'elle-Calé­
dOllie: 25 F. AUlres pays: 35 F. 
Challgemel/I d'adresse : 1 F. 

La gérante : Sonia Bianchi 
Itnpflmerie La Haye-Mure{lux 
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QUI • 

F
IGES dans leur garde-à-vous de circonstances, les hauts fonction­

naires ont versé un pleur officiel sur les cercueils des Africains 
morts à Aubervilliers. 

Il Les coupables seront punis)), ont-ils déclaré. 
Dans le même temps , des ouvriers portugais étaient intoxiqués 

à Grenoble. 
D'autres foyers-ta udis continuent à fonctionner. Des éboueurs 

africains continuent à nettoyer les saletés de Paris et des manœuvres 
étrangers à accomplir leur besogne ingrate. Bref, la vie continue ... 

Il Les coupables seront punis Il. Est-ce le gérant du foyer? Est-ce 
le propriétaire de l'immeuble? Ne sont-ils pas , ces petits délinquants, 
à la mesure d'une trop bOlme conscience pour qui de tels crimes ne 
peuvent être que le fait de « racaille» ? 

Qu 'elle soit punie! Et les bonnes gens d'être satisfaits que tout soit 
rentré dans l'ordre. Ces voyous qui exploitaient ces pauvres noirs 
doivent être châtiés! 

O
R, dans le combat quotidien que nous menons au M.R.A.P. 

depuis des années à côté de nos amis , les travailleurs étrangers, 
il ne peut être question de se contenter de ces trop faciles 

accusés. Les vrais responsabilités, nous le savons, se situent à un autre 
échelon . 

Lorsque le ministre des Affaires sociales et le directeur de la Popu­
lation indiquent clairement que cc la politique d'immigration doit être 
spécifique et sélective Il et qu 'elle doit cc éviter la formation d'îlots ethni­
ques inassimilables Il, faut-il en déduire qu'il faut refuser l'Africain comme 
ami, mais qu'on peut l'utiliser temporairement comme soutier le temps 
de profiter des forces de cet esclave des temps modernes. Autrement, 
comment expliquer cette attitude ambiguë qui confine au racisme? 

lORSQUE le Patronat emploie des millions de travailleurs étrangers 
L qui tous auraient dû normalement transiter par l'Office national d'im-

migration , qui exige un logement pour chaque migrant, comment 
expliquer que seuls 18 % de ces ouvriers passent par l'O.N.I., mais que 
82 % des migrants clandestins voient ultérieurement régulariser leur 

1 
situation par les services officiels? Qui profite de cette main -d'œuvre 
bon marché? Qui est responsable de cette infraction qui prive les tra­
vailleurs étrangers du logement auquel ils ont droit? 

Lorsque les gouvernements des « pays exportateurs de main­
d'œuvre» laissent partir leurs nationaux sans se soucier de leur pro­
tection, qui est responsable? 

Ce n'est pas en masquant les véritables responsabilités que l'on 
aboutit à de véritables solutions . Le M .R.A.P. ne s'y prêtera pas dans ce 
combat qu'il mène contre la xénophobie et le racisme. 

Fred HERMANTIN. 
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Aubervilliers 
" L'EXCEPTION OU LA REGLE 1 

Cinq hommes ont trouvé la mort. Cet accident est révélateur des 
conditions de vie des immigrés. 

K AMARA Samba et Kamara Ha­
mady, deux frères, tous deux 
mariés et pères de trois enfants, 

tra vaillant en sem ble à l'hippodrome de Yin­
cennes ; So Bocar, père d'un enfant, em­
pluyé à la brasserie de la Comète à Pmltin ; 
Kllnte Aliuu, marié, père de deux enfants, 
employé par les Etablissements Siam & 
Dreyfus à Montreuil-sous-Bois; Camara 
Amara. 

Avaient -il s jamais imaginé mourir dans 
l'exil, ne plus revoir leurs parents, leur 
terre d'Afrique. le Sénégal pour les quatre 
premiers, la Mauritanie pour le cinquième ? 
Et le frère des deux premiers pouvait-il 
penser éc happer à la mort en quittant Au­
bervilliers pour un sanatorium? 

Cinq travailleurs africains sont morts 
asphyxiés dans un pavillon d'Aubervilliers, 
dans la nuit du 1" au 2 janvier. Deux 
autres, !vl M. Sow Boulo, un Sénégalais, et 
Diami Faba, un Mauritanien, ont dû être 
huspitalisés. 

Chacun payait 70 F par mois le droit 
de coucher à dix dans une pièce de 4 m 2 

- sans chauffage, sans gaz, sans électri­
cité. Sous le signe de la I( Solidarité 
franco-africaine JI. 

Il faisa it cette nuit-là - 3". Il s grelot­
taient. Il s mirent un peu de charbon dans 
une vieille bassine, l'allumèrent. Ainsi ils 
auraient un peu de chaleur. 

Leurs camarades devaient retrouver cinq 
corps ' le lendemain! 

Le 19 décembre encore, la municipalité 
d'Aubervilliers avait réclamé du gé rant. 
M. Abdoulaye N'Dao, qu'il fasse rétablir 
l'él ectricité, et alerté les services de contrôle 
compétents. 

Pas plus que le gérant du « foyer» 
d'Ivry n'avait tenu compte des injonctions 
du ministre de l'Intérieur, 'vl. N'D ao ne 
se soucia de la sécurité de « ses» locataires. 

Le pavi llon du 27, de la rue des Postes, 
avait été acheté par un M. Prosper Ben­
ghosi. En octobre dernier, une plaque était 
ven ue orner le portail,: I( Solidarité franco­
africaine - Foyer JI, Ils étaient une cin ­
quantaine à vivre là, qui avaient, de plus, 
payé un « droit d'entrée» de 100 F. 

Ainsi, peu à peu, des bidunvilles verti­
caux s'ajoutent aux dizaines de bidon villes 

. voyants,dont M. 'Vlichel Debré avait prévu, 
en 1964, la disparition en six ans. Il règne 
en ces endroib une atmosphàe que seule 
la misère peut faire , upporter. Ainsi à 

« Sales juifs!)) 
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A différentes reprises , (C Droit & Liberté Il a évoqué le scandale du « foyer» 
1-\ d'Ivry où sont entassés plusieurs centaines de travailleurs africains (1). 

Dernièrement , un groupe d'enseignants et d'étudiants , trois écrivains, une 
trentaine de personnes environ , ont voulu se rendre compte par eux-mêmes de 
l'état des lieux et demander des explications aux propriétaires . 

« A peine étions-nous rentrés chez ces derniers, nous a dit Michel Leiris, que 
j'entendis la fille de M. et Mme Morael , une jeune femme , parler de « sales 
juifs» à notre sujet.» 

« Hitler aurait bien dû continuer son travail », s'écria-t-elle . 
D'explications sur la situation faite aux « hébergés», point! 
Par contre , des appels « Au secours!» 
La presque totalité du groupe, 21 personnes , furent emmenées au commissariat 

d'Ivry , puis à celui du 13" arrondissement. 
Comme d'autres, Michel Leiris , le doyen du groupe, eut droit aux menottes et 

aux insultes. 
La « garde-à-vue» dura 24 heures . 
« Le souvenir que je garde , nous dit encore Michel Leiris , c'est celui d'une 

merveilleuse solidarité entre Africains et Français .» 
Par les Africains en effet , Michel Leiris et ses compagnons avaient été chaleureu­

sement reçus quand, chez M . et Mme Morael , on regrettait le temps d' Hitler. 

(1) Juillet-août 1969 notamment. 

Ivry, impression ou réalité, tout semble 
moisi; ailleurs les rats s'enfuient à l'ap­
proche du visiteur, 
. Aubervilliers. « Un p'tit coin perdu tout 
au bout d'la misère JI, chantait voici 
quelques années Léo Ferré. La situation 
a-t-elle tellement changé? Sur le territoire 
de la commune, il y a rien moins que 
22 « foyers» non-officiels qui échappent 
à tout contrôle : 1 017 travailleurs s'en­
tassent dans 236 chambres. 

Le 10 janvier, plusieurs organisations, 
dont évidemment le M.R.A.P., avaient ap­
pelé à assister à la levée des corps à 
l'Institut médico-légal de Paris, et à se 
rendre au cimetière de Thiais. 

Il faut dire ici, des manifestations s'étant 
prnduites en ces occasions, ce qu'il y a 
d'indécent à vouloir exploiter politiquement 
la situation des travailleurs immigrés plutôt 
que de se solidariser réellement avec eux, 
en définissant d'abord les responsabilités. 

Les morts d'Auberviliiers, est-ce vrai­
ment un scandale accidentel'! Ou la consé­
quence d'une politique globale? 

Le danger est quotidien 

I( Des drames comme celui-là, il peut en 
arriver tous les jours à Ivry, comme à 
Clichy ou ailleurs JI"a dit justement Saly 
N ·Dongo. président de l'Union générale 
des travailleurs sénégalais et secrétaire 
national du M.R.A.P. 

Les travailleurs immigrés (( deviennent la 
proie de leurs frères de race JI, écrit Riva ­
rol (1), Il car les horribles négriers des 
I( foyers JI sont tous ou des Nord-Africains 
ou des noirs, la pitié étant - ce que l'on 
oublie trop - un sentiment inconnu hors 
de l'Europe et de l'A mérique blanche JI (!). 

La belle argumentation! Cest tnut de 
même singulièrement restreindre les res ­
ponsabilités en les attribuant aux seuls 
gérants - sans compter que M. Rebatet 
ne dit pas d'où il tient que tous « les 
horribles négriers» sont des Nord -Afri ­
cains. Pllur nnus d'ailleurs, que d' « hor­
ribles négriers» soient noirs, nord-africains 
ou français n'augmente en rien leur res­
ponsabilité, ni ne la diminue. 

Il faut poser la question clairement 
où sont les principales responsabilités? 

Dan s le communiqué qu'il a diffusé à 
la suite de la mort des cinq travailleurs 

De gauche à droite, trois des cinq victimes dont nous avons pu nous procurer les photos: Kamara Hamady, 
So Bocar et Kamara Samba. 

Ils vivaient là 
~--...... -

d'Aubervilliers, le M.R.A.P. a souligné 
la lourde part qui revient flUX pouvoirs 
publics. Il Il est inadmissible, disait -il, que 
l'économie nationale, qui tire des travail­
leurs étrangers les avantages que l'on 
connait, ne leur consente pas des conditions 
de vie pour le moins décentes, » 

M. Michel Massenet, directeur de la 
Population et des Migrations, a déclaré à 
propos du même drame: (( Nous nous trou­
vons en présence d'une exploitation de 
l'homme par l'homme qui est inadmissible 
et contraire aux règlements et aux lois 
françaises. JI 

« En fait, a-t-il encore dit, l'immigration 
africaine est la dernière (( immigration 
sauvage JI. C'est la seule qui ne soit pas 
ré~lementée. Il faut Que des accords inter­
viennent entre la France et les gouverne­
ments qfricains intéressés pour que des 
accords soient conclus sur le type de celui 
qui est intervenu, l'été dernier, avec l'A 1-
gérie. JI 

Mais on n'est pas assuré pour autant 
que les conditions de vie, en particulier 
en matière d'hébergement, s'amélioreraient: 
la crise du logement, si elle atteint parti~ 
cul ièrement les immigrés, est une crise 
nationale. 

Par ailleurs le yc Plan prévoit ce que 
M. Massenet nomme l' « immigration sau-
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vage ». Il ne semble pas aussi que la condi­
tion des Algériens ait beaucoup évolué 
depuis raccord sur la réglementation auquel 
il se réfère. 

SO 000 Africains en France 

Pour ce qui concerne les seuls immigres 
africains, ils sont environ 50 000 dont 
20 000 dans la région parisienne (6 à 
7 000 sunt hébergés dans des foyers offi­
ciels, 2000 dans des logements privés, 
1 500 dans des hôtels, 1 500 dans des 
foyers non-officiels, 8 000 sont considérés 
comme population « nottante » par les ser­
vices de la Préfecture). Ils arrivent en 
France à la cadence d'un millier par an. 
Ce chiffre souligne la carence des services 
officiels : même si cette immigration est 
« sauvage», pour reprendre le mot de 
M. Massenet, il paraît aisé de prévoir les 
structures d'accueil. 

En novembre 1968, le directeur de 
la Population donnait quelques chiffres 
concernant le Fonds d'action sociale, orga­
nisme officiel principalement alimenté par 
les travailleurs immigrés eux-mêmes. Nous 
savions qu'en dix ans, de 1959 à 1967, le 
F.A.S. avait financé 50 013 lits et places 
en foyers d'hébergement et 7 000 loge-

ments. !v1. Massenet précisait devant le 
Comité Lyautey que les programmes an­
nuels du F.A.S. sont d'environ 100 mil ­
lions de francs et (( se traduisent par le 
développement d'actions impliquant des 
concours tels que le volume général des 
crédits affectés à celte action sociale se 
mesure au chiffre de 300 millions defrancs 
par an,' 80 % de cet effort est orienté vers 
le logement)J, 80 000 lits seront ainsi « en 
service» en 1972 tandis qu'on prévoit la 
livraison annuelle de plus de 1 500 loge­
ments. 

Des questions sont posées 

Il serait sans doute bon que les organi­
sations syndicales, sinon même celles des 
travailleurs immigrés, les principaux inté­
ressés, contrôlent la gestion du Fonds 
d'action sociale, les réalisations paraissant 
hors de proportion avec le budget du 
FAS. 

Une récent proposition de loi, élaborée 
par le groupe communiste de l'Assemblée 
nationale, prévoit que (!' le patronat doit 
contribuer par priorité au financement de 
logements sociaux pour les travailleurs 
étrangers qu'il emploie JI, Les auteurs du 
projet estiment que le gouvernement doit 
« débloquer des crédits supplémentaires» 
(<< ces fonds proviendront exclusivement de 
prélèvements effectués sur les crédits af­
fectés au secteur improductif dans le bud­
get national JI), Ils proposent enfin qu'on 
demande aux pays d'émigration une parti­
cipation au financement de logements, ces 
Etats bénéficiant eux -mêmes, financiére­
ment, de la présence en France d 'une forte 
immigration. 

Des questions sont posées, auxquelles il 
est urgent de répondre. 

Réuni en congrès à la fin du mois dè 
novembre, le M.R.A.P. avait tout parti­
culièrement étudié la situation des travail ­
leurs imm igrés. 

«A court terme, disait la résolution 
adoptée, il faut lutter pour: une politique 
d'accueil débarrassée des tracasseries ad­
ministratives ( ... ), la reconnaissance de 
l'existence et de la valeur des cultures des 
migrants ( .. .), la participation des mif!rants 
à la Vie économique et syndicale et le res­
pect de I~urs libertés individuelles. la 
participation des organisations represen­
tatives des travailleurs migrants à la gestion 
du Fonds d'action sociale en vue, notam-

~ 
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Immigrés et Français s'étaient rassemblés devant l'institut médico-légal à l'appel de plusieurs 
organisations, dont le M.R.A.P. 

ment, d'une authentique politique de 
logement, la mise en place d'un statut 
social et économ ique qui garantisse l 'éga­
lité efJect ive des droits des travailleurs 
miKrants. )) 

Z 
<t 
<.:l 
<t 

" 

DE FREQUENTS 
ACCIDENTS 

Très régu lièrement , la presse 
évoque les « accidents » survenus 
dans des bidonvilles ou des loge­
m ents- taudis. 

Dans une ét ude pub li ée en 1966, 
le Dr Charles Simonpoli avait 
relevé qu'en hiver « les asphyx ies 
mortell es ou non sont monnaie 
courante . Des fami ll es entières en 
sont victimes et les causes sont 
stéréotypées : le poêle porté au 
rouge pour obtenir une tempéra ­
ture convenable , l'absence d 'aéra­
tion , le cubage d'air insuffisant l)' 

Tout dern ièrement encore une 
fi ll ette a trouvé la mort dans un 
incendie au bidonville d 'Argenteuil. 

En été , l'absence de venti lat ion , 
l' exiguïté , le plafond bas , sont 
responsabl es de t empératu res 
insoutenables : les nourrissons 
sont les prem iè res v ict imes de 
cette situation , les coups de cha­
leur ne sont pas ra res . 

Le M. R.A.P. conviait enfin (( toutes les 
organ isations nationales de solidarité avec 
les travailleurs migrants et toutes les orga­
nisations de travailleurs qui, jusqu'à main­
tenant. ont suppléé dans la dispersion à 
la carence des pouvoirs publics. à unir leurs 
forces dans ce combat fraternel JJ. 

Le dr ame d' Au bervilliers a ré\'clé à 
beaucoup l'ampleur dc la situation. 

Lors de la conférence de presse orga­
nisée par l'Union géncrale des travai ll eurs 
séncgal ai, et lt: 'vl.R .A.P .• l'ccrivain algé , 
rien Kate b Yacinc. ,'adressant aux Afri­
Clins présents. leur di , ait qu'il n'y avait 
pas d'Afrique blanche et d 'Afrique noire. 
Un autre AI l!Cr ien. vloh mnmed Dj eghri. 
re , pon " lhle lIe la C.G.T .. dem andait ,i 
tll L" de , e comidérer comme partie de la 
cl nsse ll uvriére J e fr ance. 

Le nlllment est sans doute \'cnu que nous 
uni ssion s tous nos effllfts. Il s 'ag it mainte­
nant tLtllirmer unc Sl liidarit ~ réelle avec 
k s trn\'ailleurs immigrcs, une solidaritc 
qui ne peul êtrc effecti \'e que d ans un e luttc 
Cllmmun c : pour l'amélioratilln de la condi­
tilln faite aux immigr':s, pour le respect 
des droih de ces mêmes tr n\·ailleurs. 

Jacques TEN ESSI. 

l ' Union générale des Travailleurs sénégalais, en collaboration avec le M .R.A .P., aorganisé une 
conférence de presse pour alerter de nouveau l'opinion publ ique sur la condition faite aux 
travailleurs immigrés . De gauche à droite : M' Fred Hermantin , Saly N'Dongo et Charles Palant. 
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Nigéria 

Fin d'une guerre civile 
Le gouvernement de Lagos saura-t-il faire 

de sa victoire militaire une victoire humaine? 

~
PRES une guerre sans merci de plus de deux ans, le pouvoir qu'avait instauré 

le général Ojukwu au Biafra s'est effondré . L'a ffrontement aura fa it des cen­
taines de milliers de victimes et laissera des traces profondes dans les 

mentalités. 
Le B jan vier encore, M . Thant, secrétaire général de l'O.N .U., déclarait que 

l'Organisation internationale ne voulait pas « une répétition de la sécession katangaise ». 
Le porte-parole du général Ojukwu répliquait aussitôt,' « La manière honteuse­

ment partiale dont M. Thant a présenté le cas du Biafra a été largement dictée par 
son fascisme avéré ». 

Mais au-delà des déclarations, c 'est de la survie de ceux des Ibos regroupés 
au Biafra qu 'il s'agissait, en même temps que de l'avenir d'un des Etats les plus impor­
tants d'Afrique . 

Le Nigéria (9 65 000 kilomètres carrés) compte en effet 56 millions d 'habi­
tants répartis en 2 50 ethnies; il produit du cacao, de l'arachide , de la houille, du 
cuivre, du caoutchouc, des minerais , du pétrole (30 millions de tonnes par an , 1,5 mil­
liard de tonnes de réserve). La seule région bia fraise produit 67 "" du pétrole nigérian . 
C'es t da ns cette situation économique privilégiée que se trouve l'explica tion de /'inter­
vention de certaines puissances é trangères da ns le conflit nigérian. « La crise du 
Nigéria, que l'histoire a situé au cœur de l'ensemble colonial, ne pouvait laisser la 
France indifférente », écrivait l'an dernier la Revue de Dé fense na tionale. La référence 
à « l'ensemble colonial » en dit long! 

C'est en 1966 que le conflit a pris sa forme violente ,' le chef de l'Etat nigérian , 
le générallronsi, un Ibo, proclame sa volonté de faire du pays un Etat unitaire. En mai 
de la même année, 30 000 Ibos sont massacrés par des Haoussas du Nord. Opposi­
tions sociales et religieuses se mêlent : les fé odaux se trouvent chez les Haoussas 
musulmans, les bourgeois chez les Ibos chré tiens ou animistes. En juille t, le général 
Ironsi es t assassiné. Les pogromes se poursuivent. C'est alors l'exode de centaines de 
milliers d'Ibos vers le Biafra. Le 30 mai 1967, le colonel Ojukwu proclame l'indépen ­
dance . Quelques semaines plus tard, le gouvernement de Lagos décide de m ettre fin 
à la sécession par les armes. 

Les autorités de fait du Biafra ont toujours affirmé qu 'elles avaient é té contrain­
tes à la secession,' le pou voir central n 'avait pas pu ou voulu pratiquer une politique 
réduisant l'opposition Haoussas-Ibos en s 'attaquant aux féodaux du Nord. 

Les dirigeants de Lag os proclamaient de leur côté leur volonté de m aintenir 
- par tous les moyens - /'intégrité du Nigéria , et se défendirent de mener un conflit 
racial (de nombreux Ibos continuaient à vivre hors du Biafra). 

Un danger pour l'Afrique? 

La plupart des pays africains soutenaient ce point de vue. Et pour cause! L'Or­
ganisation de l'Unité a fricaine (O .U.A .) avait souligné, en 1963, la nécessité de pré­
server les frontières héritées de la colonisation . Elle entendait ainsi mettre l'Afrique 
à l'abri d 'un morcellement dangereux. Mais ces mêmes pays ont souvent ignoré les 
différences - culturelles ou sociales - pouvant exis ter au sein de la population d 'un 
même Etat . 

Quelque opinion qu 'on ait sur les problèmes du Nigéria en particulier e t de 
l'Afrique en général, on ne peut qu 'être anxieux quant à la s ituation des survivants du 
« réduit» biafrais. 

A deux reprises, le général Effiong, successeur du gé néral Ojukwu en fuite, a 
indiqué que la progression des troupes fédérale après qu'il ait ordonné un cessez-Ie­
feu , provoquait la peur des populations qui continuaient de fuir. 

Maintenant, le problè m e est là " le gouvernement de Lagos saura-t-il faire de sa 
victoire militaire une victoire humaine ? 

Un immense élan de solidarité s'est manifesté à l'annonce du cessez-le- feu. 
C'est pour le général Gowon et ses amis, pour les Ibos , pour le Nigéria tout entier un 
capital précieux. 

J,T. 
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Proche-Orient 

Sang et pétrole 
Morale 

et intérêts 

ne vont 

guère 

ensemble 

ON reparle beaucoup, depuis la 
décision du gouvernement fran­
çais de livrer des avions (1 Mi­

rage)) à la Libye et des munitions à 
l'Irak, de la politique officielle de la 
France à l'égard des pays du Proche­
Orient et du conflit israélo-arabe 
(l'affaire dite (1 des vedettes de Cher­
bourg)) est venue montrer que l'édifice 
gouvernemental n'était pas si mono­
lithique qu'il paraissait). Mais on ignore 
souvent que cette politique est moins 
dictée par une quelconque sympathie 
pour l'une des parties en cause que par 
des impératifs économiques. 

En 1956 déjà, les raffineries de Port-Saïd étaient particulièrement visées. 

le 28 septembre dernier, le gouver­
nement libyen faisait savoir que les 
accords concédant des bases militaires 
à la Grande-Bretagne et aux Etats­
Unis ne seraient pas renouvelés. le 
5 octobre, il indique qu'il entend obtenir 
un relèvement du prix du pétrole brut. 
les compagnies étrangères acceptent 
l'ouverture de négociations. M. Georges 
Pompidou allait bientôt évoquer les 
relations franco-libyennes. De son 
côté, La Nation écrivait : « La France , 
qui s'est interdit de vendre des armes 
à aucun des pays directement engagés 
dans le conflit, n'a de leçon à recevoir 
de personne , surtout lorsque ces leçons 
recouvrent le dépit de concurrents 
commerciaux évincés». Il s'agissait 
bien de commerce. 

Il serait absurde de nier la spécificité 
du conflit israélo-palestinien et plus 
généralement du conflit israélo-arabe. 
Mais les richesses du Proche-Orient, 
le pétrole tout particulièrement, sus­
citent les convoitises et entraînent des 
interventions plus ou moins directes 
et ceci de longue date (voici quelques 
années les Il Marines)) américains 
étaient intervenus au Liban). 

(1 Les Etats consommateurs, écrit 
M. Henri Weiss dans (1 le pétrole)) (1), 
souhaitent que le calme règne au 
Moyen-Orient, que l'on continue à 
trouver chez lui un interlocuteur loyal 
et confiant et que les pays neufs 
conservent un esprit compréhensif 
pour leurs aînés». les Etats consomma­
teurs partisans du (1 calme))? Pour 
autant sans doute que leurs positions 
ne soient pas remises en cause! On 
l'a bien vu en 1956 quand la nationa-
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lisation du Canal de Suez par l'Egypte 
a provoqué l'aventure franco-anglo­
israélienne. 

la production de pétrole brut dans 
cette région représente environ 30 % 
de la production mondiale. Un observa­
teur, M. V. Perlo, a établi « le rapport 
des forces entre les principales sociétés 
productrices classées selon leur « na­
tionalité» pour l'ensemble Moyen­
Orient-Maghreb sur la base de la pro­
duction de 1966» (2) : Etats-Unis : 
55,3 %; Grande-Bretagne-Hollande 
29,7%; France : 9,2%; Japon : 1,7%; 
Autres : 4,1 %. En 1966, 172 mil­
lions de tonnes de pétrole avaient 
transité par le canal de Suez ... 

La moyenne des bénéfices 

les bouleversements qui surviennent 
dans la région, bouleversements 
s'accompagnant toujours de revendi­
cations sur le pétrole national, ne 
peuvent pas laisser ces sociétés indif­
férentes. Elias Gannage notait à leur 
sujet (3) : « Elles sont prises entre 
deux étaux, celui de la pression pour la 
baisse du niveau des prix et celui d'un 
abandon plus grand de leurs profits 
aux Etats». les bouleversements sont 
toujours suivis d'offres plus ou moins 
publiques de la part des compagnies 
concurrentes. Et de déclarations d'ami­
tié venant des quatre coins du monde 
occidental. 

l'an dernier, une personnalité maro­
caine, Ali Vata, emprisonné depuis, 
relevait qu'en 1964, « les investisse­
ments privés directs américains dans 
le Tiers-Monde se sont accrus de 
900 millions de dollars (y compris les 
bénéfices réinvestis)) . Concernant le 
Proche-Orient, il soulignait que 

« l'odeur de pétrole imprègne tous les 
conflits, toutes les interventions dans 
cette région du globe», la moyenne 
des bénéfices réalisés par les sociétés 
pétrolières atteignant 80 % du prix 
de vente. 

Au Proche-Orient, des populations 
s'affrontent. Mais il est évident que si 
des intérêts économiques ou straté­
giques étrangers n'étaient pas en 
cause, leurs problèmes pourraient être 
résolus moins difficilement. 

On a remarqué qu'à la conférence de 
Rabat l'un des chefs d'Etat arabes le 
plus farouchement opposé à une solu­
tion politique du conflit israélo-arabe 
était celui-là même dans le pays duquel 
les intérêts des compagnies pétrolières 
anglo-américaines étaient solidement 
installées le roi Fayçal d'Arabie 
saoudite. 

Dans le gigantesque mouvement 
qui secoue les pays du Tiers-Monde, 
particulièrement les pays arabes, il est 
extrêmement difficile de découvrir qui 
soutient réellement qui. 

Des déclarations officielles peuvent 
varier dans le temps. Elles sont déter­
minées par les intérêts du moment, 
par la possibilité de l'ouverture de nou­
veaux marchés. 

Dernièrement, M. Aba Eban, mi­
nistre des Affaires étrangères d'Israël, 
parlait du manque de (1 conscience 
morale)) de la France. En France 
comme ailleurs, morale et pétrole ne 
vont guère ensemble. 

Henri DUVAL 

(1) Ed. du Seuil. 
(2) La Vie internationale, décembre 1967. 

Cité par Jacques Cou land dans « Israël et le 
Proche-Orient arabe»; Editions sociales. 

(3) Tiers-Monde , avril 1960. 

.. 

les hostilités ... en France 
le M.R.A.P. a signé, avec d'autres associations et des personnalités diverses, l'appel suivant, qui a été rendu public en décembre dernier . 
Un tract s'inspirant de ce texte a été diffusé dans la dernière période par le comité du M.R.A.P. qui vient de se constituer à la Faculté de 
Censier. 

l.: guerre continue à faire rage, sous des 
des formes plus ou moins larvées, 
plus ou moins ouvertes, au Moyen­

Orient, entre Israéliens, Palestiniens, Arabes. 
Les Il incidents Il, les actes qualifiés, selon 
les parties en cause, de terroristes ou de 
guérilla résistante, les opérations militaires 
se multiplient. 

Il est normal que ceux qui, dans le monde, 
se sentent liés d'une façon quelconque à 
l'un ou l'autre des belligérants, fût-ce d'une 
manière très ténue, s'émeuvent, déplorent 
les pertes humaines subies, craignent la 
menace d'autres pertes. Leur sensibilité 
particulière peut les amener à défendre peu 
ou prou les thèses de run ou l'autre des 
belligérants, à prendre parti nettement et à 
s'identifier avec eux. 

Si compréhensibles, psychologiquement, 
que soient ces attitudes, il est indispensable 
qu'ici en France, elles ne conduisent pas à 

un prolongement de la guerre moyen­
orientale sous forme de petits conflits 
entre communautés, groupes, individus 
arabes ou juifs. De récents incidents au cours 
de réunions publiques et d'autres plus 
anciens peuvent faire craindre une telle 

. évolution. Or, comme toute guerre finit un 
jour par la paix et que nul ne peut envisager 
la disparition des Arabes ou des juifs, il 
est bien certain que des rapports devront 
se maintenir entre les uns et les autres. Il 
faut espérer qu'un jour, pas trop lointain, ils 
seront, comme ce fut souvent le cas dans le 
passé, fratemels. Il n'y a rien à gagner à ce 
que ces rapports deviennent hostiles de 
façon systématique, sauf pour les racistes 
et fascistes de tout acabit, heureux de pro­
fiter de ce clivage entre groupes humains 
et même désireux de l'élargir, car il peut 
contribuer à amener en France un climat de 
petite guerre civile perpétuelle qui, par 

réaction, donnerait beaucoup de chances 
à l'instauration d'un régime de type fasciste. 
Il faut que les controverses, si ardentes 
soient-elles, si passionnées que la situation 
au Moyen-Orient les rende, ne tournent pas 
à la bagarre. Peut-être même si, ici, elles 
peuvent se dérouler, contribueront-elles à 
une meilleure compréhension réciproque 
des deux groupes en lutte en Orient et à une 
solution acceptable par tous sans trop de 
catastrophes. 

Etudiants et travailleurs, juifs et Arabes, 
les signataires ne vous demandent pas de 
renier les sentiments, les idées, les revendi­
cations que vous pouvez avoir, mais ils 
vous adjurent de renoncer à la violence 
dans vos réunions et vos rencontres, de 
rechercher et de développer toutes les 
possibilités d'échange, de confrontation 
pacifique des points de vue. 

Confusions 
M INUTE » s'était fait une spécialité 

du racisme anti-arabe. 
Il ne se passait jamais bien 

longtemps jusqu'ici sans que les Nord-
Africains soient accusés par cette feuille 
d'être la cause de tous les maux que la 
France peut connaître. 

En 1966 , on s'en souvient « Minute » 
avait tenté de dresser la population 
contre les travailleurs nord-africains à 
l'occasion d'un viol, viol qui se révéla 
d'ailleurs imaginaire . 

. l', ' . 
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la FraMe • Les vrais racistes • Attend­
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Parallèlement « Minute» met aussi 
en .. . vedette, les juifs, présentés comme 
un groupe à part , homogène, jouant un 
rôle déterminant dans la vie politique 
française . 

De son côté, M. Raymond Cartier -
dont les analyses politiques se sont 

(ffi1 il il ~~IIIJi!sIdé~ 
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des sciences 

M. Raymond Cartier menace et lance ua .ltIala .... 

Il lES JIIFS IIS'ISEIT 
aussi dans le monde 
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révélées bien faibles dans le passé -
a cru pouvoir, au micro de Radio­
Luxembourg, reprend le thème (bien 
connu) des «juifs, maîtres du monde» . 

« Carrefour» n'a évidemment pas 
manqué d'utiliser les propos de M. Car­
tier. .. 

On le' voit, cette presse veut à toute 
force semer la confusion : « Des viols 
nord-africains », «Les bateaux juifs », 
«Les juifs disposent» •.. 

Est-il possible qu'Arabes et juifs ne 
distinguent pas où sont leurs ennemis 
communs? 

L'AFFAIRE 
IlES 

BATEAUX 
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donner et « pensera» à l 'émission que vous 
voulez entendre, 
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Un technicien 
vous conseillera 

LE REFUGE 
Ski, camping, tennis, équitation 

44, rue Saint-Placide " Paris-6' 
222,,27,,33 Catalogue franco 

POUR LA RETRANSCRIPTION INTÉGRALE 
DE VOS CONFÉRENCES, CONSEILS D'AD­
MINISTRATION, ASSEMBLÉES GÉNÉRALES, 

DÉBATS, TABLES RONDES, ETC, 

faites appel à une 
, 

STENOTYPISTE 
PROFESSIONNELLE 

Mme LOYER, 12, rue de Nancy - Paris-1 0" 
BOT. 82-39 

Toute la maille 

TRICOSIM 
Garnitures, bords côte, synthétiques , 
acryliques, laines, etc " 
pour fabricants d'imperméables, 
anoraks et blousons, été et hiver , 

41, rue du Sentier - Paris-2' 
Tél. 488-82-43 

Vente détail - Prix de gros 
CONFISERIE 

BISCUITERIE - CHOCOLATERIE 
ARTICLES BAPTÊMES 

MARIAGES - COMMUNIONS 
Tout pour l'apéritif 

" BRULERIE SAINT-DENIS 
163, rue Saint-Denis - , Paris-2" 

Tél. : 231-38-70 - 231-77-81 

Vietnam 

Exterminer par 
tous les moyens 

L'armée américaine utilise des produits chimiques 
pour détruire rizières, jardins et vergers Les moyens « classiques» ne suffisent plus, 

" 
CETTE guerre à caractère raciste d'une 

énorme puissance militaire contre un 
petit peuple qui mène la guerilla 

.1, constitue le banc d'essai d'une incroyable 
variété de gadgets meurtriers et de tech" 
niques de terreur et de dévastation, 

On connaît déjà les bombes explosives de 
plus d'une tonne qui font d'énormes cra" 
tères, ébranlent profondément le sol et font 
s'écrouler à distance les abris de terre; 
les bombes à fragmentation d'où s'échap" 
pent 90000 billes comme autant de balles 
de fusil . les bombes magnétiques qui 
n'explos~nt qu'à l'approche d'objets métal­
liques ; les bombes à retardement dont on 
déclenche l'explosion à distance au moment 
opportun; les bombes au phosphore qu'on 
utilise lorsque le vent violent qui vient du 
Laos peut attiser les flammes ; la « plante 
tropicale» : qui ressemble à un petit aloès 
dissimulent une sorte de talkie-walkie et 
que l'on jette dans les zones forestières où 
l'on veut déceler la présence humaine , le 
passage des véhicules; le napalm aux brû­
lures atroces, etc, 

70 % du territoire 

La même ingéniosité préside à l'étude et 
à l'utilisation des produits chimiques qui 
complètent l'arsenal de cette guerre d'exter" 
mination , Leur emploi , disent volontiers les 
stratèges des U,S,A" n'est limité que par 
les possibilités en avions spéciaux et en 
personnel « qualifié», 

Lors des récents conversations d'Helsinki 
sur les armements stratégiques , Washington 
a fait savoir que ses forces armées n'uti " 
liserant pas les agents biologiques, Par 
contre, les U,S ,A. refusent de renoncer à 

.la fabrication et à l'emploi à usage militaire 
des produits chimiques et des gaz dits 
incapacitants, les prétendant uniquement 
stratégiques, 

Il s'agit dès lors pour le Pentagone , der­
rière cette hypocrisie , de pratiquer l'appli ­
cation massive , scientifiquement étudiée, 
de moyens nouveaux d'extermination, Cela 
s'ajoute donc aux « armes classiques», 
aux bombardements « au tapis» des B52 
qui ont semé 848000 cratères en 1967 
et 2600000 en 1968, transformant ainsi 
de vastes régions du Sud"Vietnam en 
paysages lunaires , 
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En 1969, tout le potentiel militaire qui 
s'abattait sur le République démocratique 
du Vietnam a été en plus reporté au sud 
après l'arrêt des bombardements au nord , 

On évalue à 70 % du territoire de ce pays 
la surface ainsi meurtrie , dont 12 % par les 
produits chimiques, d'après les Américains 
eux-mêmes, 

Cancers 

et malformations 

Ces produits sont essentiellement des 
défoliants , Leur épandage a pour but théo­
rique de dégager les voies de communica­
tion et comme but avoué d'affamer les popu­
lations en détruisant rizi ères, jardins et 
vergers et en polluant les cours d'eau, 

On se souvient de l'inquiétude provoquée 
chez nous lors de l'incident du Rhin : des 
traces de produits toxiques avaient détruit 
tous les poissons du fleuve , Et on se sou­
vient de l'émotion causée par la nouvelle 
des malformations dues à la thalidomide, 
Ici c'est à l'échelle de tout un pays que ris­
quent de s'étendre des phénomènes iden­
tiques , mais cette fois , les produits toxiques 
sont volontairement et massivement ré~ 
pandus , 

Nous ne citerons que le cas du 26465-T, 
Cet « herbicide » (acide trichlorophénoxy­
acétique) a été interdit aux U,S,A, pour 
l'usage agricole en raison de sa toxicité, 
Selon des rapports publiés par l'Institut 
national américain du cancer , il produit deux 
sortes d'effets à certaines doses chez l'ani" 
mal: 

- une augmentation de l'incidence du 
cancer; 

- une augmentation du nombre des mal " 
formations fœtales, 

L'expérimentation sur rats et souris a 
donné des résultats formels (1), 

De l'aveu même des journaux saïgonnais , 
il y a des cas assez nombreux d'enfants nés 
malformés dans les zones atteintes par 
l'épandage du 26465"T, De plus , de tels 
produits imprègnent terre et végétaux, 
polluent les eaux, et leur taux s'élève au 
fur et à mesure d'un cycle biologique : 
insectes-paissons-mammifères et hommes, 
On ne peut prévoir ni l'étendue , ni la durée 
d'un tel danger, 

Les gaz aussi sont utilisés au Sud"Viet­
nam, « Inoffensifs » bien sûr! Citons le C,S, : 
dans les conditions de son emploi là-bas, 
ce n'est plus un gaz lacrymogène, En effet 
lors des ratissages quotidiens, il est pulvé­
risé ou jeté à la grenade dans les abris ' sou­
terrains où se réfugie la population; en 
atmosphère réduite et à doses fortes, il 
devient un véritable gaz asphyxiant, respon­
sable de nombreuses morts, Le Dr Alje 
Vennema, médecin canadien , de retour du 
Vietnam , lors d'une récente conférence de 
presse à Paris , a exposé son expérience 
personnelle : dans l'hôpital canadien de 
Quang Ngai, sur 30 cas qu ' il a lui - même 
traités, il a observé 9 décès dans un syn" 
drôme asphysique et toxique, Mais la plu" 
part des victimes ne parviennent èvidem" 
ment pas à l'hôpital , 

Un devoir évident 

La résistance victorieuse du peuple viet" 
namien à l'énormité des moyens mis en 
œuvre pour l'écraser nous fait mesurer son 
courage et, son intelligence, et aussi à quel 
point nous sommes tous concernés : soute" 
nir ce peuple, lui adresser par l'aide sani" 
taire un témoignage concret de solidarité 
est un devoir évident (2), 

Dr Henri CARPENTIER. 

(1) Revue «Scientifi c Research» , 10 nov, 
1969, 

(2) L'Association médicale franco"vietna-
mienne , ,13 , rue Payenne , Paris-li le, a lancé une 
souscription pour l'aide médicale urgente aux 
services de santé du Gouvernement révolution" 
naire provisoire , Son premier bilan sera fait le 
7 février , date du Têt (nouvel an vietnamien), 
Nous espérons que ce bilan nous permettra 
d'adresser par les moyens les plus rapides une 
demi"tonne de quinine , 300000 flacons de péni­
cilline à 1 million d'unités, 10000 flacons de 
ténophonicol, 10000 flacons de terramycine, 
Tout cela est d'ores et déjà commandé, Nous 
espérons aussi pouvoir ajouter 200 boites chirur" 
gicales, 

Un compte spécial : « Campagne d'urgence , 
C,C,P, Dr Carpentier Paris 6256», a été ouvert 
à cet effet , 

On peut également adresser les dons au 
M ,R,A,P " 120, rue Saint" Denis, Paris,,2', C,C,P, 
14,825-8 5 Paris, 
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ÉDITIONS RATIONALISTES 
16, rue de l'Ecole-Polytechnique, Paris- Se - C.C.P. Parts 18378-84 

A OFFRIR 
POUR LES JEUNES 

DE 10 A 15 ANS 
LÉGENDES JUIVES ET CHRÉTIENNES 

par Jacqueline Marchand, Préface de Vercors 

Nous avons cherché dans ce livre à répondre au besoin souvent 
exprimé, de faire connaître à nos enfants, les origines de cette 
civilisation judéo-chrétienne dans laquelle nous sommes plon­
gés, même si nous en refusons la théologie . 

Dans un style direct et vivant. non dénué d 'humour, l'auteur 
présente en une vingtaine de chapitres illustrés par des repro­
ductions d'œuvres d'art, les scènes les plus célèbres de la 
Bible , en situant dans un contexte historique ou légendaire 
l'épisode raconté. 

Un beau volume, 200 pages, relié, 24 F (port 1,70 F) 

LE DOSSIER ' JUIF 
par Guy Fau 

C'est à une longue incursion dans le passé que nous Invite 
l'auteur, qui a essayé en historien, de remonter aux sources de 
l'antisémitisme à partir de l'Antiquité grecque et romaine, puis 
au cours du Moyen Age chrétien , en essayant de dégager dans 
ce passé les racines de ce que Jules Isaac appelait « L'Ensei­
gnement du mépris » et qui a préparé le terrain au racisme 
moderne. 

Ce n'est pas un livre polémique, mais un ouvrage de réflexion , 
qui s'efforce de présenter les résultats d'une enquête ration­
nelle . 

Un volume 288 pages, 15 F 

LA GAMINERIE 
1 37 , boulevard Saint·Germain 

PARIS, ROME, GENÈVE, MONTRÉAL 

Algérie 

Pourquoi ces émigrants ? 
Le chômage rural est com­
mun à tous les pays du bas­
sin méditerranéen. Réforme 
agraire et industrialisation 
peuvent renverser la situa­
tion. 

D ANS son livre, « L'Agriculture 
algérienne et ses perspectives de 
développement )) ( 1), Tami Tidafi 

expose les problèmes de Jéveloppement de 
son pays d'une manière concrète : celui 
de l'Algérie exige une analyse exhaustive 
de la situation actuelle, seul moyen qui 
permet de formuler Jes propositions va­
lables pour l'avenir, C'est d'ailleurs à ce 
titre que le livre se révèle d'un intérêt 
permanent et durable. 

Le pourquoi et le comment 

A l'heure où l'opinion pu blique est de 
plus en plus sensibilisée par la condition 
de vie des travailleurs immigrés, Tami 
Tidafi nllUS explique le pourquoi et le 
comment de ces migrations Je la seconde 
moitié du xx" siècle, L'origine de l'amux 
de la main-d'œuvre étrangère en ~rance 
et dan s les pays d'Europe occidentale, 
c'est avant tout le chômage rural, problème 
commun à tous les pays sous-développés, 
ceux du bassin méditerran éen en parti­
culier. Ces hllmmes qui émigrent et qui 
contribuent à la prospérité des pays indus­
triels par leur labeur et par leurs sacrifices 
(il n'y a qu 'à vllir leurs conditions de vie 
et le niveau de leurs salaires) sont venus 
apporter une fnrce de travail qui, autre­
ment, serait en déperdition du fait de ce 
chômage rural. 

Sympathiser avec le M.R.A.P. 
c'est bien mais insuffisant 

, 
AD H EREZ AU M.R.A~P. 

DEMANDEZ 
LA CARTE 

1970 
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Cette perte pure et simple, source de 
richesse pour les pays déjà riches, est un 
facteur d 'appauvrissement pour les pays 
sous-développés, Il faut donc mettre fin 
au chômage rural. Pas seulement pour 
des raisnns de justice sllciak et d'équité 
mais au ss i pour stimuler l'économie natio­
nale. L'éxemple algérien est de Cl! fait 
valable pour la plupart des autres pays 
so us-dévdnppés. Pourquoi'! Parce que la 
réforme agraire représente la libération 
d'une fnrce de travail qui ne trou ve pas 
SOIl emplLJi, et est obligée de rester inerte 
LJ U d'émigrer. Redistribuer des terres ce 
Il'est pa~ seulement donner du travail ou 
augmenter la taille des exploitations de 
ceux qui n'ont pas assez de terres ; c'est 
libérer une force de travail qui produira 
en fonctilln de ses besoins économiques 
et alimentaires propres et de ceux du pays. 
Inutile de souligner que l'agriculture algè­
rienne a justement besLJin de cette réadap: 
tation, 

L'auteur a évité un écueil majeur. Même 
si l'agriculture constitue le secteur domi­
nant d'un pays sous-développé, il s'est 
bien gardé de se cantonner dans une 
optique purement « sectorielle», Il propose 
également des solutions pour industrialiser 
le pays. Non pas d'un point de vue abstrait 
et, en fin de compte, plus ou moins illu ­
soire : il faut que l'économie « avance des 

deux jambes)), agriculture et industrie, 
Comment parvenir? En stimulant l'in­
dustrie ali~entaire, par exemple : ceux 
qui ont l'habitude de manipuler des pro­
duits agricoles pourront aussi les manier 
industriellement. Mais, ce faisant, ils entrent 
dans un circuit nouveau qui stimulera la 
croiss.ance des autres branches. Tami 
Tid afi, soucieux de l'industrialisatinn Je 
son pays, n'oublie jamais qu'il a affaire il 
~ne économie agricole, Beaucoup d 'éco­
nomistes l 'oublient souvent. 

Les autres pays sous-développés 

« Œuvre de mérite », c'est ainsi qu'Alfred 
Sauvy a qualifi é le livre de Tidafi. Ce livre 
est complet; le secteur autogéré n'échappe 
pas non plus à une critique constructive: 
nécessité de reconversillll des cultures (pour 
ne pas citer le cas du vin al gérien), amé­
lioration de la gestiLJn, et rétrospective 
historique, C'est une contribution majeure 
que Tidafi a faite à l'étude de l'agriculture 
algérienne, Par-d elà cette derniére, ce sont 
les autres pays sous-développés qui peuvent 
en bènéficier. 

Erwin RAMEDHAN. 

(1) Ed. Maspéro. 

PIEDS SENSIBLES 
Les chausseurs du super-confort et de l'élégance 

CI'>ilix UNIQUE en CHEVREAU, en SPORTS et en TRESSE MAIN 
Femmes du 35 au 43 - Hommes du 38 au 48 

6 largeurs différentes 

(9<) GARE SAINT-LAZARE, 81, rue St-Lazare (MO Saint-Lazare - Trinité) 
(6') RIVE GAUCHE, 85, rue de Sèvres (M" Sèvres - Babylone ) 

(lÛ") GARE DE L'EST, 53, boulevard de Strasbourg (MO Château-d 'Eau ). 

-------- Magasins ouverts tous les lundis --------
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, 
NODis de l'HoDiDIe 

«NIGGE~S», «wog~» , «chinks», «nhaqués», «bicots», 
« crouillats », « chinetoques » ... Vous êtes tous les noms 
- et le visage multiple et simple de cet espoir à notre 

devenir, que nous sommes de l'Occident à l'Orient - n'est-ce 
pas Tagore! Le Bien Aimé. Car voici rhomme flagellé par le 
mépris des hommes ; l'exigence pourpre, aux yeux vidés de voir, 
,de faire face à l'Homme. Car voici en crachats tous les noms de 
notre honte appliquée à se justifier. 

Combien il est atteint celui que ce besoin dévore! Il fait son 
orgeuil de son abaissement et c'est pourquoi sa vanité s'égare 
poisseuse dans la plus profonde cruauté . Cela prend nom 
Song-My. Suite des noms très sombres : Nach und Nebel. 
Mais ceux-là et d'autres répètent seulement sur l'aujourd'hui , 
tous les noms qui pèsent sur la mémoire et le destin de l'homme. 
Infiniment, je vous respecte «chinetoques », « crouillats », 
«~icots» , «nhaqués », «chinks », «wogs», «niggers », mes 
freres, et noms de l'homme de soi-même martyr . 

Vrai ou Caux ? •• 

Jean CUSSAT-BLANC 

~ 

On attend d'un magistrat , d'un professeur une certaine 
rigueur dans l'analyse et dans l'information, surtout si le 
magistrat et le professeur se confondent dans une même 
personne. 

Dans une longue étude sur les incidences de la pratique 
religieuse en matière de divorce, paru dans la « Gazette 
du Palais», M. Pierre Barbier qui signe l'article, fait 
allusion à la campagne antisémite d'Orléans. Il ••• Pendant 
rannée 1969, écrit-il, certains commerçants israélites, 
en province (et spécialement à Orléans) ont été inquiétés, 
voire boycottés systématiquement par une partie de la 
population, en tant que tels, sous le prétexte VRAI OU 
FAUX (souligné par nous) que l'un d'entre eux aurait 
commis des faits regrettables. Il 

Au figuré « gazette» signifie « personne très bavarde». 
L'on sait à quels excès conduisent les bavardages! 

Etrangers s'abstenir 

Un pharmacien décide de s'absenter huit jours entre 
Noël et le Jour de l'An. Rien de plus normal. Il a besoin 
d'un remplaçant quelques heures par jour pendant cette 
période. Il fait une demande à l'Association des étudiants 
en pharmacie; tout est toujours très normal. 

Mais ce pharmacien, M. O.-C ... a des exigences. 
A la question: « Désirez-vous un homme ou une femme?», 
i! répond : « Indifférent, mais Français», le dernier mot bien 
encadré , sans doute pour que son souhait soit respecté! 

M . O.-C . aurait-il les mêmes exigences envers sa clien­
tèle? On dit communément que l'argent n'a pas d'odeur. 
Aurait-~ une couleur, ou une nationalité pour ce pharma­
cien du 10" arrondissement dont nous tenons l'adresse 
à la disposition de nos amis de ce quartier? 

Un tailleur 

Dans ses mémoires, le maréchal Vorochilov, président 
de l'Union soviétique de 1953 à 1960, qui vient de 
mourir, relate comment, alors qu'il était recherché par la 
police tsariste, il fut caché et sauvé par un tailleur juif. 
Dénonçant les excitations antisémites de cette époque, il 
commente ainsi cet épisode : Il A qui profitaient les 
appels aux travailleurs russes contre les travailleurs juifs, 
pourquoi les pogroms antisémites, les passions antijuives ? 
Ce tailleur était-il mon ennemi? Quel mal m'avait fait 
cette famille laborieuse? Il 

Morton Sobell 

et les PantèresNolres 

Il l'action pour la paix, les Panthères noires, la jeunesse, 
les intellectuels: autant d'éléments utilisés et présentés 
dans ce procés cumme les destructeurs de l' Il American 
way of life Il ••• 

Il Tous ces hommes, de conscience, ont commis le 
crime de refuser la guerre et l'injustice. Dans les pro­
chaines années, beaucoup reconnaîtront leur courage et 
leur clairvoyance. Alors, les faits superficiels qui sont 
exploités dans ce procès, les cheveux longs, les barbes ••. 
ne seront plus considérés comme les causes, et la nature 
politique de ce procès sera flagrante ••. Il 

Ce procès, dont parlent Morton et Helen Sobell dans un 
appel d'aide financière aux acèusés est celui des Panthères 
noires qui s'est ouvert à Los Angelès et à Chicago . 

Le climat qu'ils décrivent évoque celui de l'affaire 
Rosenberg, qui valut à Morton Sobell une condamnation 
à trente ans de prison. (II a été libéré par anticipation 
l'an dernier.) 

Inculpés sous divers prétextes, ces hommes et ces 
femmes sont pour plusieurs c..ïentre eux les survivants des 
raids policiers effectués au siège de l'organisation. 

Vingt-huit dirigeants des « Panthères noires» ont été 
abattus depuis 1968. Parmi eux, Bobby Hutton, dix-sept 
ans, Fred Hampton assassiné le 3 décembre dans son lit, 
Mark Clark, abattu à travers sa porte. Ainsi tous les fonda­
teurs du parti sont soit morts, soit en prison , soit en exil. 

Des faits qui ... 

• Après fattentat perpétré le 18 janvier contre une 
école de l'Alliance israëlite universelle dans le quartier 
juif de Beyrouth, une délégation s'est rendue auprès 
du grand rabbin pour lui témoigner la réprobation du 
gouvernement libanais. Dans le même temps, un porte­
parole de l'Organisation (( El Fath Il dénonçait cet 
attentat. 

• Un nouveau procès de criminels de guerre nazis 
s'est ouvert devant les cours d'assises de Munich et de 
Kiel. Les inculpés sont accusés de complicité de meurtre 
dans l'extermination de plusieurs milliers de personnes 
en U.R.S .S. et en Pologne au début de 1941 . 

• La progression de la criminalité à New York s'est 
accrue de 7,7 %, et de 30 à 40 % à Washington, par 
rapport à 1968. 

• Dans le budget 1970 du Portugal , 58 % des 
« Dépenses extraordinaires » sont consacrées à la 
guerre coloniale et à la répression , soit une augmenta­
tion de dix millions d'escudos par rapport à l'an dernier. 

• Dans le (( Bulletin d'information Il du gouvernement 
fédéral allemand, M. Brandt écrit: « L'Allemagne fédé­
rale ayant éludé une rupture radicale avec le passé, 
elle n'est pas armée totalement contre une rechute dans 
le nationalisme .» 

• Vingt-huit écoles de l'Alliance israëlite universelle 
fonctionnent au Maroc (6762 élèves) , trois en Tunisie 
(1 493 élèves!. trois au Liban (847 élèves) et une en 
Syrie (456 élèves). 

• Un bilan publié par le ministère français de la 
Défense nationale indique plus de 1 300 morts pour 
les six premiers mois de l'intervention française au 
Tchad parmi lesquels 1 269 (( rebelles Il, 40 membres 
des forces gouvemementales tchadiennes et sept mili­
taires français. 

••• 

• Le gouvernement du Ghana vient de procéder à 
l'expulsion de près d'un million de Togolais , Nigériens, 
Nigérians , Maliens dont certa ins vivant dans le pays 
depuis plusieurs générations. Ce qui contraste avec le 
panafricanisme de N' Krumah . 

Cet exode forcé qui jette des familles entières sur 
les routes aura des répercussions sur l'unité africaine et 
sur le développement économique du Ghana. 

donnent à penser 
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Boucs élDlssalres 

Sur le thème « tuberculose , problème mondial», I.e 
Comité antituberculeux d'entraide et d'éducation sanitaire, 
a organise une vente du timbre antituberculeux, du 
15 novembre au 1 5 décembre 1969. 

Dans la lettre adressée aux éventuels souscripteurs , 
parmi divers arguments pour expliquer cette campagne , 
le choix du thème est ainsi justifié : Il Aujourd'hui l'intensi­
fication des échanges de population (travailleurs 
migrants, etc ••. ) fait que personne ne peut se sentir à 
l'abri d'une maladie contagieuse comme la tuberculose. Il 

Il est certain que la rapidité des moyens de locomotion 
moderne , la fréquence des échanges favorisent les épi­
démies. L'explication donnée aurait été cependant plus 
complète et plus honnête, si elle avait tenu compte de 
la réalité : les travailleurs migrants sont soumis à des 
contrôles sanitaires à leur entrée en France; mais vic­
times de mauvaises conditions de vie , de logement et 
du climat , c'est généralement en France même qu' ils 
contractent la tuberculose. 

Appeler à souscrire pour le timbre antituberculeux ne 
justifie en aucune manière la recherche d'un bouc émis­
saire . 

Une réCérence 

Un procès en cours pour plagiat - les éditions Julliard 
accusent « Et la Terre sera pure », de Silvain Renier, d'être 
une contrefaçon de « Médecin à Auschwitz» qu'ils avaient 
publié en 1961 - sert de prétexte à l'hebdomadaire 
« Valeurs actuelles» pour remettre en question, sinon 
l'existence , du moins l'activité de chambres à gaz à Dachau 
et leur capacité d'absorption . Cette thèse toujours en 
vigueur dans certains milieux de l'extrême droite , était 
celle de Paul Rassinier, qui est d'ailleurs cité en référence 
à la fin de l'article de « Valeurs actuelles». Rappelons 
simplement que peu avant sa mort , Paul Rassinier, qui 
écrivait dans « Rivarol » sous le pseudonyme de Jean­
Pierre Belmont avait été condamné , sur plainte de l'Ami­
cale d'Auschwitz , pour apologie de crimes de guerre 
et diffamation envers les déportés . 

Le sort des vlctllDes Innocentes 

A l'occasion du 21 e anniversaire de la déclaration uni­
verselle d€s droits de l'homme, Mme Angie Brooks , prési­
dente de la 24" Session de l'assemblée générale de 
l'O .N.U. , a déclaré: Il Aujourd'hui les peuples du monde 
entier sont préoccupés et le disent, par le sort des victimes 
innocentes de la discrimination raciale et de l'apartheid, 
par le sort des pauvres, de ceux qui ont faim, de ceux qui 
ne reçoivent pas d'instruction. Ils sont révoltés de voir 
qu'en 1969, de nombreux territoires sont encore sous 
régime coloniaL .. Il 
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Pierre Dac: Dialogues en forme de tringles 

Pierre Dac poursuit ces « dialogues», qu'il va enregistrer par ailleurs avec son ami Paul 
Préboist (P.O., c'est Pierre Dac; P.B., Paul Préboist). Pourquoi « dialogues »? Parce que c'est un genre 
littéraire bien oublié depuis Platon et qu'il urgeait de ressusciter. Pourquoi « en forme de tringles»? 
Parce que ... 

Des causes et des effets de l'argent 
P.B. Vous avez l'air bien songeur aujourd'hui , mon cher ami. 
P.D. Je le suis effectivement et profondément, mon non moins 

cher ami 
P.B. Et pourquoi donc l'êtes-vous ainsi? 
P.D. Parce que je le suis de cheminée. 
P.B. Pardon? 
P.D. Parce que je le suis de la sorte, veux-je dire. 
P.B. Je me disais aussi! mais qu'est-ce qui motive au juste votre 

présent état sœur? 
P.D. Plaît-il? 
P.B. Votre présent état songeur, veux-je dire . 
P.D . L'argent. 
P.B. L'argent? 
P.D. Oui, l'argent. L'argent pour rargent, je précise, parce que 

j'estime qu'il est cause de bien des maux, de bien des injustices, et 
qu'il est à la base du racisme, de l'intolérance, de l'antisémitisme 
et de tout esprit de génocide. N'est-ce pas aussi votre avis? 

P.B. Si , certes et bien sûr. Cependant l'argent est nécessaire pour 
faire vivre . 

P.D. Bien entendu, mais il l'est aussi pour faire mourir. Les 
exemples ne manquent pas et les points chauds du monde le prouvent 
surabondamment. Exact ou pas? 

P.B. Rigoureusement et malheureusement exact. 
P.D . Alors, si vous le voulez bien, nous allons tous deux, faire, 

en toute ferveur, une prière de Requiem. 
P.B. Quelle prière de Requiem? 
P.D . La prière de Requiem pour les gros sous, de Jean-Sébastien 

Bactéry. Vous la connaissez et savez, j'imagine? 
P.B. Par cœur, par estomac et par œsophage central. 
P.D. Alors, allons-y pieusement, ad majorem argentum gloriam. 
P.B. et P.D . Par ici les gros sous 

Par ici la bonn' soupe 
Par ici les gros sous 
Fait's passer la soucoupe. 

P.B. L'argent, toujours l'argent, c'est la vieille rangaine 
C'est le refrain de tous les temps, 

que rythment sourdement les pas d'la marche humaine 
La marche au veau d'or éclatant. 

P.D. Ce qu'il y a d'étrange dans le phénomène 
De vouloir toujours plus d'argent 

C'est qu'il concern' surtout ceux qui, en oxygène, 
Sont pourvus plus que largement. 

P.B. Tant qu'on n'est simplement qu'un pauvre millionnaire 
On n'a qu'une idée, fixement , 

Devenir à tout prix rapid'ment milliardaire , 
Et si possible, doublement. 

P.D. On n'pens'qu'à élargir sa marg' bénéficiaire, 
Et quand on y est parvenu 

Les affairs avant tout, n'étant que les affaires, 
On repart pour l'étage au-d'ssus. 

P.B. Ça d'vient une obsession, ça tourne à la psychose 
Car on n'en. a jamais assez, 

Toujours plus, encor' plus et sans la moindre pause 
Dans l'esca lad' des grands papiers . 

P.D. C'est le pognon sur rue, la course aux 10000 briques 
Les 24 heurs du caïman, 

Ce sont, en quelque sorte, les Jeux Olymfriques 
Dans le stade de l'indécent. 

P.B. Et tout ça pour finir comment, je vous l'demande, 
Comm' tout l'monde en fin de session, 

Il faut un jour ou l'autre lâcher les commandes 
Qu'on l'veuille ou non, sans rémission. 

P .D. Au fracas des grand's orgu's c'est le dépôt des armes, 
La fin des haricots dorés, 

Dans l'affliction profonde et les torrents de larmes 
De joie des heureux héritiers 

P.B. et P.D. Adieu donc les gros sous 
Adieu donc les gros sous 
Absoute à la soucoupe 
De profundis la d'ssous 
ln vitam étersous 
Terminée la bonn' soupe. 
Amen. 

« Mémoires d'un fasciste)) 

PUEBLO», organe des « syndi-« cats» espagnols, a une bien 
curieuse conception de l'infor­

mation Cl de l'éducation de ses lecteurs" 
Ce journal qui bénéficie d'une grande 

diffusion a largement ouvert ses colonnes 
aux ... « Mémoires d'un fasciste ». L'auteur 
en est Léon Degrelle, ancien chef des 
Rexistes . belges. condamné à mort par 
contumace pour collaboration et qui a 
trouvé refuge en Espagne. 

« Histoires juives» : c'est l'un des 
titres du chapitre nO 22. Le texte est 
édifiant : « ... Qu'on nous laisse en paix 
avec ces histoires d'Israël. Les juifs ne 
représentent même pas la millième part 
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de l'univers. A les entendre crier, on 
croirait qu'il n'y a qu'eux sur terre. En 
tout cas, la WaJJen SS ignorait tout de 
leurs épreuves d'après 1942, épreuves 
crématoires et autres, qui ont sûrement 
été fortement exagérées» ! 

Degrelle ose ensuite parler des « cendres 
israélites » devenues « une marchandise 
très lucrative ». 

Les mensonges de Degrelle, son impu­
deur, sa tentative de dédo'uaner les 
criminels nazis n'ont rien d'étonnan t et 
correspondent à sa personnalité. 

Posons simplement une question 
alors que l'Espagne connaît en ce moment 
le plus fort mouvement de grève enregistré 

depuis les conflits de 1962, n'y a-t-il pas, 
dans la publication de ces « Mémoires » 
une tentative pour détourner les ouvriers, 
lecteurs de « Pueblo» de leurs véritables 
objectifs? 

Chez votre pharTnGcien. ' 

1 
1 
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[EDUCATION 
A LA FRATERNITE 

L' bulletin du Centre de liaison des édu.cate~rs contre, l~s 
préjugés raciaux (C.L.E.P.R.), « EducatlOn a lafratern~te )) 
paraît aujourd'hui pour la première fois dans « Dr~zt et 

Liberté )). Je désire expliquer brièvement aux lecteurs les raIsons 
qui ont déterminé les directions des deux organisations à adopter, 
d'un commun accord, cette nouvelle formule. 

Certes nos liens avec le M.R.A.P. sont anciens et ont toujours 
été fort ;troits. Nous n'oublions pas que c'est lui qui a présidé à 
notre naissance; pas davantage, que le dévoué secrétaire du 
M.R.A.P., Albert Lévy, a bien voulu jusqu'à ce jour assurer en 
même temps à titre personnel le secrétariat du C.L.E.P.R., et 
notamment la mise en page de son bulletin; je saisis la présente 
occasion pour lui' en exprimer ici notre vive gratitude. La décision 
prise aura, entre autres, l'avantage de lui rendre sa tâche beaucoup 
moins lourde. 

Mais il y a d'autres raisons, et qui touchent davantage au fond 
des choses. Nous avions pensé, à l'origine, que notre mouvement 
d'éducateurs aurait plus de chances de se développer en restant 
totalement indépendant du M.R.A.P., et en se plaçant résolument 
sur. le seul terrain commun aux éducateurs. L'expérience n'a pas 
entièrement confirmé cette prévision. 

Par ailleurs, et par un véritable paradoxe, des ~nseignants et 
éducateurs nombreux - bien plus nombreux que ceux qui ont 
adhéré au C.L.E.P.R. et se sont abonnés à son bulletin - appar­
tiennent au M.R.A.P. et reçoivent déjà « Droit et .Liberté )) " nous 
espérons q~e grâce à la large diffusion que cette revue assurera 
à nos idées et à nos initiatives, ils apprendront à mieux connaître 
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le C.L.E.P.R., à soutenir ses idées, à prendre leur part de ses 
initiatives. 

Dernière considération, et non' la moins décisive: il est apparu, 
et notamment à la lumière de la consultation instituée à la veille 
du récent Congrès, qu'un très grand nombre d'adhérents du 
M.R.A.P., et non pas seulement ceux qui appartiennent au monde 
enseignant, s'accordaient ' à mettre l'accent sur l'importance du 
facteur éducatif dans la lutte contre les préjugés raciaux. Nous 
croyons donc répondre à leurs vœux en consacrant chaque mois 
une ou quelques pages à cet aspect essentiel de notre commun 
combat. 

Du même coup, les membres du C.L.E.P.R., qui recevront 
désormais « Droit et Liberté )), se trouveront ainsi bénéficier, en 
même temps que notre contribution propre, de tous les éléments 
d'information et de réflexion que cette excellente revue est suscep­
tible de mettre à la disposition des éducateurs antiracistes. 

n Il été convenu entre la direction du M.R.A.P. et celle du 
C.L.E.P.R. que les pages de « Droit et Liberté )) qui nous seraient 
attribuées continueraient à paraître sous notre titre habituel 
d' « Education à la fraternité )). n n'est donc pas question d'un 
sabordage du C.L.E.P.R.; le C.L.E.P.R. continue. 

Je ne voudrais pas achever ces lignes sans remercier chaleu­
reusement le président Pierre Paraf pour les cordiales paroles de 
bienvenue par lesquelles il veut bien nous accueillir. 

Marc-André BLOCH 
Président du C.L.E.P .R. 
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Les enseignants 
face aux préjugés 

Un ~oll?que .d'enseignants sur le racisme a eu lieu le 24 avril dernier au Lycée Sophie­
Germam, a ~aflS,. ~u~ l'initiative conjointe du /\II.R.A.P. et du C.L.E.P.R. 

. Nous pubhons ICI 1 essentiel de ce débat. Nous ne pOuvions en reproduire le compte rendu 
s~enographique ~tégral, qui eût été trop long pour la place dont nous disposions et d'ailleurs 
d une le~tu~e difficile. ~ous avons dû procéder à quelques coupures et abré~er ou nous 
borner a ~esumer certames interventions; nous nous en excusons auprès de leurs auteurs. 
Nou~ e~pc;rons que ces . qu~lques . allègements nécessaires n'auront pas altéré la physio­
?omle generale des exposes DI du debat qui les a suivis. Nous désignons en général par X les 
mtervenants dont les noms n'ont pu être notés. 

Bienvenue au C .L.E .P .R. ! 
T C v1 .R.A.P. so uhaite a u C.L.E.P.R. une amicale et ch aleureuse L bienvenue. 

E.n vérité. les liens entre notre Mouvement, entre Droit & Liberté 
et le Comite de lia ison des éd ucateurs contre les préjugés raciaux sont si 
;ln~len S, l e~ a~.n ité s d'idées et d 'action entre nou s sont si profondes que la 
presence r~guhere du C.L.E.P.R. à cette tribune ne peut que sem bler toute 
naturelle a nos lecteurs. 

N o tre. am~, I.e président Marc-André Bloch vient de le souligner d ans · le 
texte qUI precede ce message d'accueil. 

Ma is je tiens à marquer à cette occasion l'extrême importance que nous 
attach.ons au ress.errement de ces liens. Car l'éducation est pour nous la 
premlere arme qUI peut faire reculer et, mieux encore, prévenir le racisme. 

Pas un. d 'entre nou s qui ne lui attribue la priorité dan s notre comb?t. 
Il y a cII1quante-cinq ans, l'un des vainqueurs de la bataille (je la :v1arne 

reportal,t sur l ' inst~tuteur. une part du mérite du triomphe de la liberté; 
N~tre ecole peut etre fiere, disait-il, des citoyens qu'elle a donnés à la 
P.epublique. 

Cest cI 'u~ combat ~ur I? paix qu ' il s'agit aujourd'hui, d'une de ces 
b?tailles qu aucun sacnfice n'ensanlllante, 

. Pour gagner cette partie à l'échelle du monde, faisons confiance à nos 
educateurs. 

. Fais~n : con.fiance à ceux qui, de l'enfance à l'âge d'homme, apprendront 
a I:urs eleves. a se garder des préjugés, de l'égoïsme et de la haine, à recon­
nmtre le~r frere .d~ns l'ho~me d'?rigine, de couleur, de confession, d'opi­
I1Ion dlfferente, a 1 aimer bien qu ' il ne SOit pomt pareil à eux à découvrir 
en cette diversité, des éléments de l 'harmonie humaine.' , 

. ~ertes les interventions administratives et judiciaires s' avèrent souvent 
II1dl~pen sables , pour l'unité comme pour l'honneur de la nation . Mais le 
remede I ~ plus efficace au racisme, c'est l'éducation qui le donne. 

La guenson se fera par l'esprit. C 'est l'esprit des enseignants qui extir­
pera les r?cines du mal et préparera dans les jeunes cerveaux le terrain de 
la comprehenSion et de l'amitié. 

, No.n seulement pa~ des cou~s d'éducation civique et morale, mais par 
1 enselgnen:ent quotidien de l'histoire, de la géographie, de la littérature, 
par la Ju ~tlce rendue dans toutes les disciplines aux passagers de la planète 
Terre qUI sous tous les horizons ont œuvré pour la civilisation commune. 

Educateurs laïcs et religieux , l'avenir de notre cause est entre vos mains. 
Et nous les hommes de lettres et d'information, avons le devoir de vous 
seconder de toutes no s forces. 

. .C.hers amis du C.L.E.P.R., cher président Marc-André Bloch, cher vice-
preSident l'abbé J. Pihan , merci de faire de la tribune de Droit & Liberté 
que vous nous faites l'honneur d'accepter, l'un des foyers de l'éducation à 

.la fraternité. 

Pierre P AR AF 
Président du M.R.A.P. 

• racIaux 
M. Marc-André' BLOCH. - En guise d'in­

troduction à ce Colloque, et pour vous dire 
toute l'importance que nous lui attribuons 
je voudrais rappeler en quelques mots qu~ 
nous n'avons jamais eu, au C.L.E.P.R., de 
plus grand souci que de faciliter les confron­
tations. C'est là la justification même de notre 
titre de (( Centre de Liaison des Educateurs 
contre les Préjugés raciaux)). Souci de faci­
liter les échanges d'ex périences concrètes 
en.tre ense~gnants et éducateurs sur les pro- • 
blemes qUI nous concernent, c'est-à-dire sur 
tout ce qui peut tendre à développer chez les 
enfants .. l'esprit d 'ouverture à autrui, et plus 
partlcuherement l'ouverture à l'homme de.' 
l'autre ethnie, tout ce qui peut favoriser la 
compréhension interraciale, tout ce qui peut 
servir et promouvoir chez ces enfants ce que 
nous appelons de préférence ( l'éducat ion à 
la fraternité )). 

Comme des empêchements de santé m'ont 
interd~t de participer activement à la plupart 
des seances préliminaires au cours desquelles 
ce Colloque a été préparé et organisé, je vous 
demanderai la permission de laisser la direc­
tion de nos débats à des personnes qui se 
trouvent plus exactement que moi au fait des 
conditions dans lesquelles a été prévu le dérou­
lement de cette séance, c'est-à-dire à notre 
vice-président - l'abbé Pihan - et à Mlle 
Jacquinot. 

M. L'Abbé PIHAN. - Nous avons préparé 
cette réunion en liaison avec trois groupes 
d'7nseignan~s, qui se sont préoccupés des pro­
blemes poses par le racisme et de leurs réper­
cussions dans la vie scolaire, et peut-être dans 
leur propre vie. Us se sont rencontrés; nous 
avons constaté que leurs expériences méritaient 
primo d 'être connues, secundo d'être confron­
tées, parce qu'elles sont fort différentes; et 
qu 'elles permettraient certainement à des ensei­
gnants d'une part, et d'autre part à toutes caté­
gories de personnes préoccupées par ces 
questions, d 'y réfléchir davantage et de tra­
vailler ensemble. 

C'est pourquoi successivement un représen­
tant de chacun des trois groupes, qui sont le 
C.E.S. expérimental de Marly, l'Ecole Alsa­
cienne et l'annexe expérimentale de l'Ecole 
Decroly va nous faire part de son expérience. 

Nous leur avons demandé de nous dire briè­
vement comment l'idée leur était venue de 
s'occuper de ces questions-là, et comment 
il s avaient pu les intégrer dans leur travail. 

Le lien entre ces qifférentes expériences sera 
indiqué par Mlle J acquinot, responsable de 
l'enseignement du français à la division des 
applications expérimentales audio-visuelles à 
l' Institut Pédagogique National. 

Lorsque ces expériences auront été décrites 
dans leurs causes et dans leur cheminement 
nous pourrons avoir alors plus facilement un~ 
discussion d'ensemble. 

Aprés, il est pro~able que nous tirerons 
ensemble un certain nombre de conclusions 
afin que ,tout l'acquis de cette journée ne reste 
pas enfoui dans un dossier. 

La première expérience qui va nous être 
relatée est celle du C.E.S. de Marly. 

M. DELANNOY. - L'expérience du C.E.S. 
de Marly-le-Roi (1) a été tentée à deux niveaux 
différents. L'étude du racisme a servi de 
« thème»: 

- D'une part, à 120 élèves de classes de 
5e et 6e de « recyclage» (ou classes « de tran­
sition ») destinées à recevoir des élèves ayant 
des difficultés scolaires; 

- D'autre part, à 300 élèves de classes 
de 4e « norm ales », classiques et modernes. 

Le point de départ nous a été fourni par 
un incident survenu dans une classe de 6e

, 

au début de l'année scolaire, des élèves ayant 
refusé de s'asseoir à côté d 'un camarade noir. 

De notre travail sur le thème du racisme nous 
n'avons pas voulu faire quelque chose de 
directif, de « subi », un enseignement qu 'ils 
auraient « reçu » sans se sentir « concernés ". 

Nous avons abordé le sujet en distribuant 
aux élèves un questionnaire établi par notre 
équipe enseignante d 'après celui diffusé par 
le M.R.A.P. pour l'élaboration du livre (( Les 
Français et le Racisme)) (2). Nous n'avon s pas 
prévenu' qu 'il s'agissait d 'une enquête sur le 
racisme, car nous voulions qu'ils expriment ce 
qu'il s pensaient vraiment et non pas qu 'ils 
cherchent des réponses « de convenance ». 

Des résultats 

révélateurs 

Ce questionnaire a été dépouillé par les élèves 
eux-mêmes qui, devant les résultats, ont dû 
reconnaître... qu 'ils étaient racistes ! Dès ce 
moment - là, il s ont éprouvé pour ce sujet un 
intérêt qui est allé en grandissant, parce qu'il s 
se sont sentis directement concernés. 

A partir de là, l'expérience a été scindée en 
deux : le but et les méthodes variant pour 
chacun des groupes précités. 

Dans les classes de 4e, elle a duré deux 
mois, à raison de 2 heures par semaine. Notre 
souci a été de faire parler et discuter les élèves, 
de les faire écrire sur le sujet, de les inciter à 
des efforts de recherche personnelle. 

Dans les classes de transition, il y a quatre 
mois que nous travaillons sur le racisme à 
raison de 9 heures par semaine, dans le cadre 
des disciplines littéraires ' : Histoire, Géographie 
et Français, dont une partie de l'horaire est 
réservée dans ces classes à des « problèmes de 
civilisation ». 

Nous avons découpé notre thème en quatre 
branches : 1. l'antisémitisme; 2. les noirs aux 
Etats-Unis; 3. l'apartheid ; 4. les travailleurs 
étrangers en France. 
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Nous avons longuement hésité avant d 'adop­
ter cet" ordre d'étude : certains d'entre nous 
étaient partisans de commencer par les tra­
vailleurs immigrés parce que c'était là une 
« étude de milieu »: Mais nous avons finalement 
choisi de terminer par là, pour faire prendre 
conscience aux élèves, enclins à croire que 
« tout cela se passe à l'étranger », qu 'i! existe 
aussi dans notre pays des manifestations de 
racisme. Commencer par l'antisémitisme 
nous permettait de mettre les parents « dans le 
coup », en leur demandant d'évoquer pour leurs 
enfants leurs souvenirs de la guerre de 1939-
1945, avec enregistrement de ces entretiens; 
par ailleurs, nous avons fait venir des confé­
renciers spécialistes de cette question, tout cela 
pendant environ deux mois. 

Mais plutôt que de poursuivre le récit du 
détail de notre expérience, je préfère essayer 
d'en dégager les quelques conclusions, toutes 
provisoires, qu 'il nous semble possible d'en tirer. 

Côté élèves, il est bien certain qu 'un tel sujet 
a, à leurs yeux, l'avantage de ne pas être 
« scolaire », et le fait est qu 'ils s'y sont inté­
ressés . 

Côté enseignants, il serait vain de se 
dissimuler les difficultés auxquelles on se 
heurte. 

Elles tiennent d'abord à la nécessité d'une 
information préalable, sérieuse et diversifiée, 
qu ' ils n'ont pas toujours le loisir d'acquérir : 
U est vrai que le travail en équipe, habituelle­
ment pratiqué à Marly, a pour nous résolu en 
partie ce problème, en permettant la division 
et la répartition des tâches. 

Mais avec le travail en équipe surgissent, 
précisémeni, d 'autres difficultés, qui tiennent 
cette fois à la diversité des positions politiques 
des membres de l'équipe, et spécialement à la 
diversité de leurs positions face au racisme. U est 
loin d'être certain que tous les enseignants soient 
sincèrement, ou au même degré, antiracistes. 

Ils ne sont point, en tout cas, également 
intéressés au problème. Si les programmes 
d'instruction civique permettent aisément d'évo­
quer le racisme, il arrive pourtant que le pro­
fesseur chargé de cette matière en parle une 
heure dans l'année, ou n'en parle pas, ou 
encore le considère sous un angle plus ou 
moins exclusivement historique. 

Et puis, il peut arriver que l'introduction 
d 'un tel thème à l'école se heurte à l'opposition 
des resjJonsables de l'établissement, parfois, 
et pour les mêmes motifs, à l'opposition fa­
rouche des parents. Ce n'est pas, objecte-t -on, 
une « discipline scolaire », c'est une perte de 
temps, c'est « de la politique », etc. 

Varier les buts 

et les méthodes 
Enfin il est évident que les buts et les 

méthodes doivent, en cette matière, varier avec 
l'âge des enfants considérés, et qu'il y a des 
précautions à prendre. A défaut de celles-ci, 
« l'antiracisme» des plus jeunes peut se 
manifester parfois par des attitudes regret­
tables : c'est ainsi que, lorsqu'on étudie l'anti­
s.émitisme, ils peuvent, pour manifester leur 
compréhension, devenir rapidement, et sans 
nu ances, « anti-arabes» ou « anti-allemands ». 

A vrai dire, pour ce qui est de notre expé­
rience, l'apport positif qu'il nous paraît possible 
de porter à son crédit se situe bien plutôt sur 
le plan de l'information que d 'une véritable 
formation. Peut-être celle-ci exigerait-elle que 
l'éducation antiraciste se déroule tout au long 
de la scolarité, et non pas d'une façon momen­
tanée et plus ou moins épisodique. 

Mlle JACQUINOT. - L'intérêt de ce qui 
vient d'être dit, et plus généralement l'intérêt 
de ce Colloque, au-delà même de son objet 
particulier, me paraît résider en ce qu 'il touche 
au problème de l'ouverture si nécessaire, de 

~ 
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la classe, au monde contemporain. li faut faire 
éclater le cadre de la classe, ouvrir une fenêtre 
sur le monde. La difficulté est qu'avec l'actua­
lité on touche très vite aux aspects politiques. 

M. ZAMANIRI (psychosociologue à l'Ecole 
Alsacienne). - Une expérience d 'instruction 
civique a été tentée à l'Ecole Alsacienne. Nous 
disposons d'un circuit fermé de télévision, et, 
au début de chaque année, nous demandons 
aux élèves de dire quels sont les sujets qui 
les intéressent plus particulièrement. 

Pour chaque sujet retenu, des volontaires des 
différentes classes prennent contact avec une 
personnalité extérieure particulièrement compé­
tente dans ce domaine, et généralement « en­
gagèe ». 

Le jour de l'émission, les responsables de 
chaque classe se réunissent dans la cl asse­
studio avec cette personnalité et un membre de 
la direction, qui généralement présente le 
conférencier, et joue en principe le rôle de 
meneur de jeu. 

Tous les autres élèves se répartissent dans les 
classes réceptrices. ·Pendant l'émission, chacun 
des élèves responsables pose les questions qui 
ont été retenues par l'ensemble de sa classe. 

Après l'émission, l'une des classes reçoit le 
conférencier au foyer des élèves ; les questions 
sont alors plus spontanées, et le climat plus 
vivant. 

Or, il se trouve que, dans toutes les classes, 
le problème racial est le plus fréquemment 
demandé. Récemment, quatre professeurs ont 
ten ue une « table ronde» suivie d 'une discussion, 
au foyer des élèves. Le sujet portait sur le 
fascisme, le nazisme et l'antisémitisme. Deux 
de ces professeurs ont traité plus particuliè­
rement des aspects psychologique et psycho­
pathologique du racisme hitlérien. 

Par ailleurs, le problème des noirs aux 
Etats-Unis a été traité en se, 4e et terminale. 
En se, les élèves eux-mêmes ont fait sur ce 
sujet une émission de télévision suivie d'une 
heure de discussion dans chacune des classes. 

A la suite des Jeux Olympiques, les élèves 
ont également demandé des informations sur 
l'apartheid, en Afrique du Sud, sous forme 
d'exposés, d'émissions ou de textes anglais. 

En outre, sur ces différents sujets, les pro­
grammes de langues vivantes en terminale, 
d'histoire et de géographie dans les plus petites 
classes n'ont pas manqué d'être exploités (lec­
ture et discussion de documents traduits ou 
dans la langue originale). 

20 

Sur l'antisémitisme aussi, pour y revenir, 
une émission a été faite par les élèves; un pro­
fesseur projette tous les deux ans « Mein 
Kampf)) et « Nuit et Brouillard)); une pièce 
de théâtre a aussi été montée : « Grandeur et 
Misèf du Ilr Reich )), de Brecht. 

Le ' problème israélo-arabe a été abordé en 
terminale pour le démystifier de l'aspect racial . 

La question raciale est souvent abordée aussi 
de façon incidente à partir de sujets plus géné­
raux comme la tolérance : en particulier, on a 
traité de la tolérance dans les religions 
d 'Extrême-Orient, comparées de ce point de vue 
aux religions occidentales (on a évoqué 
l'lnquisition). 

Enfin, le Centre Culturel de l'école, qui est 
abonné à Droit et Liberté, organise des exposi­
tions ; la prochaine doit être consacrée aux 
travailleurs immigrés. 

Pas de systématisation 

M. DEMARTY (C.E.G. de l'Ecole Decroly, 
Saint-Mandé). - Si la pédagogie decrolyenne 
est, on le sait, plus soucieuse que toute autre 
d 'éducation sociale et d 'éduc ation civique, elle 
entend pourtant exclure à cet égard, et parti­
culièrement dans le domaine de l'éducation 
antiraciste, tout ce qui offrirait un caractère 
systématique, tendrait par là même à devenir 
dogmatique, formel , « scolaire », et risquerait 
fort d'aller à l'encontre du but recherché. 

Elle compte au contraire sur les vertus de 
la pratique, et sur celles du dialogue quotidien. 

L'éducation antiraciste existe certes chez 
nous, mais c'est dans la vie quotidienne qu'ont 
peut la trouver : rapports entre enfants, entre 
enfants et adultes au sein de la classe ou 
dans le cadre général de l'école, ·travaux de 
recherche iridivuels ou en équipe (notamment 

dans le cadre de l'enseignement historique 
et géographique), causeries préparées par les 
élèves, discuss ions qui suivent ces causeries ... 

Des sujets d 'actualité sont souvent étudiés. 
Ce fut le cas, par exemple, pour le Biafra. Des 
élèves de se, 4e et 3e ont réalisé, pour le reste de 
l'école, une information murale - textes et 
photos - sur ces deux thèmes : « l'apartheid en 
Afrique du Sud », et « Que sont devenus les 
criminels nazis ? .. » Des enfants ont travaillé 
avec moi à une bande magnétique sur le 
thème du Ku-Klux-Klan et de ses activités 
aux Etats-Unis. 

Les élèves des classes précitées ont 3 heures 
d 'options libres, le samedi matin . C 'est bien 
souvent que certains expriment le désir de 
consacrer une heure à des discussions sur les 
problèmes de l'actualité. Bien entendu, les sujets 
où le racisme est impliqué ne manquent pas, 
que ce soit par exemple à propos des Jeux 
Olympiques de Mexico, ou du conflit israélo­
arabe. 

Un dernier point me paraît intéressant à 
noter : c 'est la collaboration qui existe entre 
les maîtres et les parents dans une commission 
de littérature pour la jeunesse, qui regroupe 
une dizaine de parents et, régulièrement, trois 
ou quatre maîtres. Cette commission reçoit en 
service de presse des livres édités pour la jeu­
nesse, les lit, les critique, et, le cas échéant, 
les recommande dans un petit bulletin : « Livres 
service jeunesse», vendu surtout dans l'école 
et aux amis des parents. li est bien certain que 

, l'un des critères de jugement de cette commis­
sion e:;t la question du racisme. Quand un livre 
est raciste ou a des relents racistes, il est auto­
matiquement rejeté. 

Mlle JACQUINOT. - Je vais essayer de 
tracer un cadre qui puisse aider maintenant 
~u démarrage de la discussion. li me semble 

1 , 
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qu'elle pourrait s'organiser autour des quelques 
grands problèmes que voici, et qui se dégagent 
d'eux-mêmes des exposés que nous venons 
d'en tendre. 

n y a, en premier lieu, celui de la motivation 
des élèves. li est vrai que cette motivation est 
d 'elle-même assurée quand on part, comme ce 
fut le cas dans plusieurs des exemples cités, 
de situations directement vécues par eux et 
des questions qu ' ils se posent spontanément à 
leur propos. 

Second problème : faut-il ou non adopter 
une attitude systématique? A mon sens, une 
réponse négative reviendrait à s'en remettre au 
pur hasard des rencontres. 

n yale problème de l'iriformation. Celui-ci 
m'apparaît étroitement lié à celui de la formation . 
des enseignants : rien à faire si celle-ci devait ' 
demeurer tournée vers le passé bien plutôt que 
vers le présent et l'avenir. 

n y a enfin le problème de l'objectivité. li est 
évident que, sur le racisme comme sur toute 
autre question, la position personnelle du pro­
fesseur a toujours une part essentielle, im pos­
sible à éliminer complètement. n est très difficile 
d'être objectif. On peut du moins s'y efforcer. 
Surtout n'oublions pas qu'il ne s'agit nullement, 
en l'espéce, de développer un enseignement 
dogmatique, mais uniquement de susciter une 
prise de conscience. 

X. - Je voudrais savoir si, dans les expé­
riences citées, une classe a noué des relations 
de fraternité avec une classe de même niveau 
d'âge et de culture, mais comprenant des élé­
ments ethniques différents. 

M. DELANNOY. - A Marly, cela n'a pas 
été fait parce que les élèves ne l'ont pas proposé. 

M. VIAL. - Mais il existe un certain nombre 
d'institutions - l'Office central de Coopération 
à l'école, les correspo\1dances interscolaires ... -
qui peuvent permettre d'entrer dans ce jeu de 
la fraternité, et, par exemple, à nos enfants de 
nouer des relations avec de petits noirs appar­
tenant aux pàys d'Afrique noire francophone. 

Sur cette dernière intervention s'engage une 
ample discussion, qui ne va pas parfois sans 
quelque confusion. Tandis que Mme Andrée 
Clair, et quelques autres considèrent cette voie 
comme tout à fait saine et normale, étant donné 
que le français reste dans ces pays d'Afrique 
noire la langue officielle, M. Delannoy, Mme An­
drée Rémy, et quelques autres craignent le 
côté « folklorique », ou encore le côté' « paterna­
liste» ou « missionnaire» de telles relations. 

DROIT ET LIBERTÉ - N° 289 - FÉVRIER 1970 

Dans un contexte voisin est évoqué et discuté 
le problème des contacts possibles des enfants 
avec des travailleurs étrangers (par exemple 
nord-africains) habitant leur quartier; on craint 
cependant les réactions des parents. 

Donner la conscience 

du monde 

Mme André REMY. - n ne s'agit pas de 
nouer des liens plus ou moins factices avec un 
balayeur des rues, ou de correspondre de façon 
plus ou moins tiède avec un petit Africain. 
Non que cela soit exclu. Mais je ne pense pas 
que ce soient là des solutions d'une portée 
suffisamment générale à notre problème. Nous 
vivons dans un monde où la conscience collec­
tive s'élève à la notion d'humanité; et c'est la 
conscience de ce monde-là qu ' il faut donner à 
nos enfants. On est arrivé à ce niveau où l'on 
n'accepte plus qu 'un juif, un Arabe ou un noir 
soit, dans le cadre de la collectivité à laquelle 
on appartient, opprimé. C 'est un problème de 
conscience civique. Si les Français à l'époque 
des lois de Vichy avaient eu une conscience 
profonde des droits de l'individu, ils auraient 
repoussé avec horreur l'idéologie antisémite 
qu'on prétendait leur imposer. 

A ce point du débat, un interlocuteur souléve 
une question nouvelle, et importante: « Je me 
demande s'il faut bien miser avant tout sur 
l'action des adultes, ou s'il nefaudrait pas miser 
plutôt sur la fraction des élèves qui est déjà 
consciente du problème; j'ai l'impression que 
la seconde méthode serait plus efficace que la 
première ). - C'est peut-être cette question qui 
provoque les intéressantes interventions qui 
suivent. 

La première émane d'une institutrice, ensei­
gnant au cours moyen 2' année d'une école 

parisienne. Voici son récit: « Un soir, en étude, 
j'avais oublié sur un bureau un numéro de 
Droit et Liberté. Deux élèves me le rappor­
tèrent. L'un d'eux était juif. Ayant lu en man­
chette le gros titre : « L'Affaire Dreyfus », il 
avait soigneusement roulé le journal et le cachait 
presque. Comportement dont s'étonna son 
camarade qui, le lendemain, alla trouver son 
professeur de français et lui dit : «Je n'ai pas 
compris la réaction de mon petit copain : 
pourquoi donc tout ce qui concerne la question 
juive le .rend-il honteux?» Sollicité d'exposer 
cette question à ses éléves, mon collégue ne 
crut pas pouvoir déférer à cette invite; je dois 
dire que je le savais antisémite, ce qui ne laisse 
pas d'avoir peUl-être influencé la réaction de 
son éléve. C'est alors que les enfants vinrent 
chercher mon aide. Ensemble, nous rendîmes 
visite au M.R.A .P. où ils trouvèrent une petite 
documentation, sur la base de laquelle ils 
commencèrei'll à préparer un exposé, qui se fit 
en étude, le même collègue n'ayant pas permis 
qu'il eût lieu en classe. Ils prirent ensuite l'ini­
tiative d'aller contacter seuls des élèves de 
classes parallèles dans d'autres écoles de 
l'arrondissement. Dans notre école même, ils 
auraient souhaité devenir les missionnaires de 
l'antiracisme en allant porter la« bonne parole )) 
devant les petits des cours préparatoire et 
élémentaire; crainte de l'attitude « paterna­
liste)) qu'ils prenaient facilement devant ces 
petits, je n'ai pas cru devoir encourager cette 
initiative ). . 

Et voici la seconde intervention: « Je voudrais 
rapporter, de mon côté, une expérience que j'ai 
faite cette année dans ma classe. Les problèmes 
du racisme ont èté abordés à propos d'une lec­
ture dirigée, celle d'une page sur l'arrivée de 
Spartacus dans les mines de Lybie. Ce fut 
pour les élèves une 'découverte, ils n'en reve­
naient pas de voir tant 'de misère, et dégagèrent ---. 
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d'eux-mêmes les thèmes essentiels. Bien plus : 
à mon vif ètonnement, quelques-uns apportèrent 
ensuite en classe des revues de l'Unesco, des 
livres sur les souffrances des enfants juifs dans 
les camps de concentration. Finalement, nous 
pûmes aborder par ce biais tous les problèmes 
de l'antisèmitisme, et, de proche en proche, 
d'autres aspects du racisme, dans l'histoire et 
dans le monde d'aujourd'hui (problèmes de 
l'esclavage, du colonialisme, de la situation 
actuelle des noirs aux Etats-Unis). 

Par ailleurs, je participe aux conseils de 
coopérative, où on est parfois amené à résoudre 
les conflits des enfants entre eux. Je m'étais 
aperçue au cours d'un de ces conseils qu'un 
enfant de la classe était complètement rejeté par 
tous ses camarades. Ceux-ci ont finalement 
reconnu d'eux-mêmes que le petit Lucien était 
en effet devenu le (( bouc émissaire )J de la classe: 
ils ont été amenés ainsi à prendre conscience 
qu'eux aussi étaient capables d'opprimer et de 
rejeter, et donc d'être, à leur manière, (( ra­
cistes )J. 

De l'instruction 

à l'éducation civique 

La discussion, un peu sinueuse, revient 
ensuite au problème, déjà plusieurs fois abordé, 
de la nécessité et des conditions d'une bonne 
formation des maîtres. Un interlocuteur avait 
exprimé l'idée qu'une éducation antiraciste 
risquait de demeurer à la surface des choses si 
elle ne s'appuyait pas sur les sciences humaines j 

il en concluait que tous les enseignants devraient 
avoir reçu une formation sérieuse dans ce 
domaine, et également que la sociologie, indis­
pensable selon lui pour comprendre les méca­
nismes en jeu dans les phénomènes du racisme, 
devrait Ilgurer au programme des classes 
secondaires. . 

Mlle JACQUINOT. - L'idée me semble 
intéressante à reten ir : il serait en effet néces­
saire que nos enseignarits aient une formation 
en sciences èconomiques et sociales. 

M. Marc-André BLOCH. - Je me suis 
abstenu d'intervenir jusqu'ici, désirant avant tout 
laisser la parole à ceux qui avaient des expé­
riences précises, et combien intéressantes, à 
nous relater. Je voudrais cependant, à présent, 
apporter ma petite pierre à l'édifice, en revenant 
sur quelques-uDes des principales questions 
abordées au cours de la discussion qui a suivi 
leurs exposés: celles des motivations des élèves, 
des conditions d'objectivité, de la forme plus ou 
moins systématique d'une éducation antiraciste 
- et terminer par quelques réflexions d'un 
caractère un peu plus général. 
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La motivation est évidemment un problème 
essentiel. Mais on peut dire, je crois, que nos 
enfants sont tellement sollicités par l'actualité 
qu 'il n'y a pas à craindre qu'ils ne manifestent 
aucun intérêt pour les grands problèmes du 
monde d'aujourd'hui. Je ne dirai pas que le 
problème de la motivation est un faux problème, 
mais je crois que dans les circonstances actuelles 
nous pouvons l'envisager avec beaucoup 
d'optimisme. 

L'objectivité? Peut-on donner une éducation 
antiraciste ou une « éducation à la fraternité» 
sans sortir de l'objectivité et sans tomber dans 
la politique partisane? Sur ce point, je ne donne 
que mon opinion, opinion que j'ai eu l'occasion 
de développer et d'essayer de justifier ailleurs, 
dans le bulletin de notre association. 

L'objectivité, cela veut dire à mon sens que 
toute espèce de discussion sur les problèmes 
brûlants comme celui du racisme ne saurait 
offrir aucun caractère de sérieux, si elle n'est 
pas préparée par une information elle-même 
sérieuse. Naturellement je ne conçois pas cette 
information sous une forme dogmatique. J'ai 
été très frappé de ce que nous disait tout à 
l'heure M. Demarty : tout ce qui risque de 
devenir « dogmatique, formel, scolaire» est 
mauvais. J'ai beaucoup aimé cette formule. Par 
conséquent je ne Pi!nse pas du tout qu ' il 
s'agisse pour le maître de donner une informa­
tion ex cathedra; mais que sa tâche consiste, 
dans le cadre et l'esprit d'une pédagogie active, 
à aider les élèves à recueillir eux-mêmes cette 
information, dont ils sont d'ailleurs très souvent 
avides. 

En somme je dirai que la condition de l'objec­
tivité, c'est la règle: information d'abord, étant 
seulement entendu que cette information ne doit 
nullement être distribuée d'en haut par le maître. 

La systématicité? Est-ce qu'il faut donner· 
un enseignement systématique, à plus forte 

. raison un enseignement inscrit dans un pro­
gramme? Pour ma part je répondrai résolument 
non, tout ce qui est systématique est mauvais. 

. Cet enseignement ne doit pas être inséré dans 
des cadres conceptuels que définirait un pro­
gramme, mais naître avant tout de l'occasion, 
au fur et à mesure que se manifestera la curiosité 
vivante des élèves sur tel ou tel grand problème 
d'actualité. 

J'en viens au problème général de l'éducation 
civique, dont l'éducation antiraciste est partie 
intégrante, et dont nous nous sommes beaucoup 
occupés au C.L.E.P.R. Je voudrais dire simple­
ment sur ce point que ce n'est pas dans le cadre 
de I;instruction civique actuelle, qui vise avant 
tout à faire connaître aux enfants les grandes 
institutions nationales et internationales, que 
nous pouvons entreprendre un effort éducatif 
sérieux . Le problème de l'instruction civique est 

à repenser dans son ensemble; et là où l'on 
parle aujourd'hui d'instruction civique, je pense 
qu'il faudra parler demain d'éducation civique, 
dont l'instruction civique, apportant certaines 
informations préalables, ne serait que l'anti­
chambre. 

Enfin ceci m'amène à dire un mot encore du 
problèm'e évidemment capital de la formation 
des maîtres. Je ne suis pas tout à fait d'accord 
avec ceux qui pensent que .ce qui manque 
essentiellement dans cette formation, c'est une 
information sur les problèmes économiques et 
sociaux. 

A mon avis, le vrai problème est ailleurs, et 
le vice de notre système réside beaucoup moins 
dans un tel défaut d'information que dans une 
méthode de formation qui prépare nos maîtres 
à être des enseignants valables, mais nullement, 
ou bien peu, des éducateurs. Je pense particu­
lièrement ici à l'enseignement secondaire., Rien 
d'étonnant que des enseignants spécialisés. 
enfermés chacun dans sa discipline et n'en 
sortant pas, manifestent indifférence ou refus 
devant les tâches de l'éducation civique, et, tout 
comme ces jeunes du (( Hitler, connais pas)J, 
inclinent à répondre à nos soli icitations : 
(( racisme, connais pas, cela ne m'intéresse 
nullement)J. Formons enfin des éducateurs, et 
ils se trouveront tout naturellement sensibilisés 
aux problèmes comme celui dont nous nous 
occupons aujourd'hui. 

La libéralisation 

des programmes 
M. VIAL. - Au moment où l'on définit le 

problème de la formation des maîtres, et sans 
verser dans je ne sais quel « missionnariat ». je 
voudrais insister sur l'intérêt qu'il y aurait à 
donner cette formation dans une université, où 
les futurs enseignants auront plus de chance de 
rencontrer des gens d'autres ethnies. Autre 
remarque: est nécessaire à la réalisation de nos 
objectifs une libéralisation des programmes : 
elle permettrait seule une généralisation des 
méthodes actives, qui ne sont vraiment en usage 
que dans quelques écoles, où n'entre pas qui 
veut. Dès maintenant, il est vrai, nos « classes 
de transition» n'ont pas de programme; mais 
d'autres servitudes pèsent sur elles. 

X.- Ne pourrait-on pas pourtant chercher 
déjà dans les programmes traditionnels ce qui 
pourrait aider l'action antiraciste? Que l'on 
songe par exemple à tel texte en anglais sur les 
Indiens d'Amérique du Sud; en français, à la 
page de Montesquieu sur l'esclavage des 
noirs, etc.! 

Une enseignante de Marly. - Oui, les textes 
inscrits au programme et susceptibles d'être 
exploités sont très nombreux. Dans notre litté­
'rature classique, chez Montesquieu, chez 
Voltaire, chez Diderot notamment, chez tous 
les rom;ntiques également, il y a quantité ' de 
textes, qui d'ailleurs ne . sont pas forcément 
antiracistes, mais qui offrent une mine inépui­
sable de thèmes de réflexion sur le sujet. 

M. Marc-André BLOCH. - Dans ces 
remarques je retrouve une des préoccupations 
majeures du C.L.E.P.R. li faudrait, dans cet 
ordre d 'idées, constituer une ample documenta­
tion pour chaque ordre enseignement et chaque 
discipline. C'est à peine si nous avons pu entre­
prendre jusqu'ici un tel travail: faut-il rappeler 
que notre C.L.E.P.R. n'a cessé de fonctionner, 

au cours de ses presque dix annét!s d'existence, 
avec une toute petite équipe de gens débordés, 
qui appellent vainement à l'aide? Cet appel, je 
le renouvelle aujourd'hui: je souhaiterais qu'il 
se trouve parm i vous des amis qui puissent 
prendre la tête de groupes de travail, intéres­
sant leurs disciplines respectives. 

Une normalienne. - Je suis élève-maîtresse 
à l'Ecole Normale d'Institutrices, et particulière­
ment sensible à ce qui a été dit de la nécessité 
d'une formation méthodique des maîtres aux 
nouvelles tâches qu'on désire leur voir assumer. 
Pour nous et chez nous, c'est la carence à peu 
près totale en ce domaine. 

Mlle JACQUINOT. - Nous voici armes 
bientôt au terme de cette séance. M. Bloch 
dressait tout à l'heure le bilan des problèmes 
dont nous avons fait le tour : motivations, 
objectivité, systématique, et formation des 
enseignants. Je ne reprendrai pas ce qu'il en a 
dit; mais, pour répondre à l'angoisse de cette 
normalienne qui se sent si peu prête à son rôle 
d'éducatrice, je voudrais insister encore sur le 
dernier. Aussi ' bien, et je crois que nous en 
sommes tous d'accord, les questions essen­
tielles ne sont pas tant des questions de pro­
grammes que des questions d 'attitudes pèdago­
giques. J'ajouterai cependant qu'il ne suffit pas 
d'être ouvert à ce que disent et font les élèves, 
de savoir écouter leurs demandes d'information 
et d'avoir la bonne volonté d'y répondre, il faut 
encore être capable d'y répondre : c'est pour­
quoi je persiste à croire qu 'une formation en 
sciences économiques et sociales est nécessaire 
aux futurs enseignants. 

Mme Andrée 'REMY. - Oui, le problème est 
en définitive avant tout un problème de relation 
entre les hommes. Etre antiraciste, ce n'est pas 
confondre toutes les ethnies dans le même 
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universalisme abstrait, c'est accepter que les 
autres puissent être différents, tout comme dans 
une famille ou parmi des amis on admet l'Autre 
dans ce qu'il a, précisément, de différent de soi. 
Le racisme met les uns dans la position de 
bourreaux, les autres dans la position de vic­
times. C'est cet aspect-là du problème que nous 
devons combattre, et, tant qu'il existe, il nous 
faut bien faire du « missionnariat», c'est-à-dire 
lutter contre cet aspect des choses. 

Un indispensable travail 

M. Marc-André BLOCH. - J'aimerais, avant 
que nous nous séparions, vous inviter à songer 
à une autre rencontre, qui nous permettrait 
d'approfondir les points qu'il nous reste à 
travailler. A vrai dire, je pense que cette ren­
contre se justifierait surtout si elle pouvait porter 
sur un problème plus précis et plus limité que 
ceux dont nous venons de débattre. Aujourd'hui, 
nous avons eu un échange de vues très général, 
par conséquent et inévitablement un peu confus. 
Mais il semble que si nous mettions à l'ordre 
du jour d'une autre réunion éventuelle le pro­
blème, par exemple, des difficultés rencontrées 
dans une action antiraciste, soit du côté de 
l'indifférence des maîtres, soit de celui du 
racisme de certains d'entre eux, ou de quelques 
familles ou enfants, nous aurIons la un theme 
plus précis, sur lequel je ser,is très heureux de 
recueUllf les intormations dont, ancien profes­
seur d 'Université et actuellement à la retraite, 
je me trouve pour ma part assez dépùurvu. 

Vous, au contraire, mes chers amis, qui 
êtes « dans le bain», qui vous heurtez à des 
difficultés, à des résistances, il me semble qu'il 
serait très intéressant de confronter sur ce point 
vos expériences et d'essayer de les enrichir les 
unes par les autres. 

Quant aux jeunes, que nous souhaiterions 

voir revenir plus nombreux encore, ils pour­
raient nous dire ce qui se passe dans leur milieu. 
Le racisme existe chez les enfants dans certains 
lycées; il serait très intéressant pour nous d'en 
connaître les manifestations, la connaissance 
des réalités étant ici la condition de toute action 
éducative, ou rééducative. 

Albert LEVY. - Je souhaiterais dire un mot 
de la « systématisation». Cette notion a été 
rejetée dans le sens où elle évoque un enseigne­
ment dogmatique, comportant par exemple des 
« courS» sur le racisme. Mais l'autre danger 
serait que les enseignants ne traitent jamais du 
racisme que d'une manière toute occasionnelle, 
attendant pour le faire qu 'un élève se décide à 
poser tel ou tel problème. 

Nous sommes, je crois, tous d'accord sur la 
nécessité d'agir beaucoup plus largement qu'il 
n'a été fait jusqu'ici contre les préjugés raciaux, 
et de ne pas nous contenter de ce qui a pu être 
réalisé dans quelques établissements privilégiés. 
De l'indispensable travail de généralisation le 
C.L.E.P.R. peut être l'instrument. li publiera 
un compte-rendu des débats d'aujourd'hui. 
Mais ceux-ci appellent un prolongement. S'il 
faut faire connaître très concrètement les expé­
riences déjà réalisées, c'est afin que des ensei­
gnants qui 'ne sont pas indifférents à notre 
problème, mais qui n'ont pas encore été amenés 
à faire quelque chose dans ce domaine, ou qui 
n'y ont pas réfléchi, ou qui pensent ne pas en 
avoir les moyens, puissent être dûment informés 
de ce qui a été entrepris par d'autres, et incités 
à suivre leur exemple. Par là, le C.L.E.P.R. 
pourrait jouer véritablement son rôle d'organe 
de liaison et accroître son efficacité. 

1) Voir" Droit et Liberté , d'avril 1969. 
2) Ed. Payol. 
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Chanson 

Le temps 
du « Métèque )) 

(( Je pensais à une jeune fille que 
je voulais conquerir n, explique 
Georges Moustaki. 

Georges Moustaki a l'a ir embarrassé de la question de Marguerite Kagan . 

ï\' LORS racontez-moi! Il Georges 
Moustaki , libéré , inverse les rôles et 
pose la prem ière question . De sa 

loge, minuscule, sont sorties à la file quatre 
personnes . Il y en a deux devant la porte , 
dans le couloir, qui l'attendent pour le saluer, 
le photographier, l'interviewer et aussi le gar­
der des importuns. L'un de ceux-là qui veut 
lui imposer un entretien avec un psychologue 
est renvoyé d'u n « non » sec et sa ns appel. 

Moustaki n'a pas été « dévoré » par le 
succès. Sa patience , sa décontraction , son 
calm e surmontent le t intamarre de l'or­
chestre, le bruit des conversations , ména­
gent une place à l'amitié. 

Il va, il vient, égrène quelques notes sur sa 
guitare, écoute , parfois lointain , une lueur 
de curiosité un peu amusée , un peu ironique 
au fonds de ses yeux clairs , retranché der­
rière une muraille de .douceur, difficile 
à investir. 

(( Très bien, je suis d'accord avec ce que 
vous me dites du M.R.A.P., avec ce qu'il 
fait. Que voulez-vous savoir? Il 

Au nom des Bretons 

D'abord pourquoi et comment (1 Le 
Métèque » ? Pendant près de vingt ans, 
Moustaki a écrit et composé pour les autres . 
Edith Piaf, Serge Reggiani , Barbara lui 
doivent leurs plus belles chansons. Tiré à 
un million cinq ' cent mille exemplaires ,. 
« Le Métèque », qu'il interprète lui-même , 
l'amène au rang des vedettes (1) . 

Quels sont les éléments de ce succès ? 
L'homme , la musique, le contenu . Pourtant , 
dix jours avant cet entretien , cinq « mé­
tèques » étaient morts à Aubervilliers , morts 
de l'indifférence des autres . 

(( Je n'avais pas l'intention de boulever­
ser les gens. En écl'ivant (( le Métèque Il, 
je pensais à une jeune fille bien française, 
de milieu aisé et que je voulais conquérir. 
Je me suis présenté à elle avec (( ma gueule 
de métèque Il pas très fréquentable, mon 
collier de barbe, etc. Je trouvais ridicule 
qu'il y ait des barrières entre nous. Je 
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voulais qu'elle me connaisse sans fard_ 
Cette chanson d'am9ur destinée à une 
femme, fait rêver les femmes, très sensibles 
au côté exotique, le côté (( héros de Kasant­
sakis 11- (II faut entendre les ah ! de plaisir 
qui s'exhalent des nombreuses poitrines 
féminines lorsque l'orchestre lance le pré­
lude du « Métèque »). 

(( Je ne suis pas dupe, de toute façon. Le 
besoin de bonne conscience est satisfait 
ainsi, à bon compte. Il restera peut-être que 
le mot (( métèque n aura été valorisé : c'est 
la première fois que quelqu'un est prêt à 
assumer sa condition de métèque. J'ai eu 
des lettres de diverses minorités qui me 
remercient. Par exemple les Bretons_ Il 

En fait Moustaki laisse la porte ouverte. 
Entre qui veut , le rejoint qu i veut sur le 
chem in de l'amour et de la poésie. Il est 
disponible , son public aussi . Public de 
jeunes, il comprend, il réagit quand Moustaki 
présente « Joseph » (( désavoué par le Vati­
can et l'Opus Dei n, quand il interprète « La 
'Pierre » (( écrite avec un compositeur grec, 
(l'un de ceux qui reste en liberté) alors 
que la Grèce était encore un pays frèquen­
tablen. 

(1 Mes souvenirs sont les seuls survivants II, 

raconte Moustaki , juif d'origine grecque, 
venu d'Egypte , qui voudrait (( réveiller une 
âme qui s'est tue dans l'éternel silence des 
statues Il. Peut-on y voir une profession de 
foi , peut-on en voir aussi dans le « Temps 
de vivre » lorsqu 'i l appelle : (( Viens, écoute 
ces mots qui vibrent sur les murs du mois 
de mai. Ils nous disent la certitude que tout 
peut changer un jour! Il 

Une idée forte, vraie 

Il y a surtout « Requiem pour n' importe 
qui ». Créée à Bobino , ce tte nouvelle 
chanson (( va plus loin dans l'engagement, 
dit- il. C'était une idée forte, vraie, qui m'a 
réveillé la nuit. La paix au Biafra, dit-on, à 
quelque prix que ce soit - et je pense qu'il 
est essentiel qu'il y ait la paix_ Alors appa­
raissent les généraux, les ministres qui 

font la guerre mais qui n'en sont pas vic­
times.11 

Requiem pour n'importe qui .. . so lida rit é 
des vict imes, égalit é des morts: le Biafrais, 
le Vietnamien, le frère de Théodorakis, 
l'enfant de Zorba le Grec . Il Il est morL. 
pitié pour ses cendres_ Ce n'est ni l'heure, 
ni l'endroit pour demander des comptes à 
rendre, mais les mots viennent malgré moi n 
chante Moustaki . (( On a dit de moi que 
j'étais résigné, on a dit aussi que le music­
hall n'est pas un t ribunal, mais je parle 
quand j'en ai envie_ (( Requiem pour n'im­
porte qui n me tenait à cœur, alors je le 
chante .. . n 

Faut- il souhaiter beaucoup d'autres in­
somnies à Moustaki? Le 26 janvier il a 
qu itté Bobino où chaque soir, des salles 
combles l'auront applaudi, accompagné de 
son orchestre où se distingue le violon­
ce lliste Benoit Charvet et Catherine Le 
Forestier, la belle voix pure qui le sout ient, 
avant de partir en Italie et peut-être à ... 
Al exandrie! 

Propos recueillis par Marguerite KAGAN. 

li) Georges Moustaki a enregistré deux 45 
tours et un 33 tours chez Polydor. 

Faites 
abonner . 

vos amis 
" a 
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Vladimir Pozner : le temps 

est hors, des gonds 
ci Un problème très ancien, d'une actualité brûlante. ci ~_.e.".. __ _ 

O CTOBRE 1943, Contre les juifs 
du Danem ark, l'occupant ? 
décidé de mettre en œuvre I? 

« solution fin ?le ». A Copenhague un 
groupe de ceux que les n?zis vouent à . 
l'extermmation, se r?ssemblent dans I? 
chapelle d 'un hôpital. ;v1 ais ce n 'est pas 
vers les camps de la mort qu ' ils partie 
ront : grâce à la solidarité de tout un 
peuple, 1 a presque totalité des juifs 
d?nois pourront se cacher, traverser le 
détroit, s'échapper vers la Suède .. . C'est 
une histoire de ce temps-là que raconte 
Vladimir Pozner. dans son dernier roman. 

Le temps est hors des gonds (1) : le 
titre est tiré de « Hamlet » ; et à travers 
toute l'œuvre, des thèmes shakespeiiriens 
se mêlent au récit , font corps avec lui, 
de même que le souvenir d 'Andersen et 
de sa « petite Sirène ». 

Assis à sa table de travail , encombrée 
de papiers et de livres. Vl adimir Pozner 
s'en explique - ou plutôt, à l'entendre, on 
pourrait croire que tout cel a s'est agencé 
spontanément, qu 'il n'a eu qu 'à tenir la 
plume. Et pourtant, quel travail patient 
et profond, quel « métier» supposent ces 
222 pages toutes sim pies, fluides, où tout 
semble aller de soi L .. 

- Les thèmes de ce livre? Qu'en 
sais-je ? Je ne l'ai pas lu, je n'ai fait que 
l'écrire. Je ne me suis pas dit : (( Je vais 
traiter tel ou tel thème JJ. On s'assied, on 
écrit, et il en sort quelque chose. Je raconte 
une histoire. Quelle que soit l'histoire, 
elle s'écrit d'elle-même, elle te déporte 
dans une direction donnée, et on espère 
que c'est la bonne. Si le livre n'est pas 
raté, c'est parce qu'il s'est fait ainsi, et 
moi, je me suis employé à obtenir qu'il se 
fasse de la façon la plus brève, la plus 
simple. 

C 'est très f?cile apparemment de faire 
un rom an. Une série de hasards, d'occa­
sions, et l'histo ire surgit, prend forme. 
Ironise-t-il ? A peine. Il traduit le senti­
ment de l'évidence qui doit s'imposer à 
l'écrivain quand ce qu'il écrit correspond 
bien à la réalité qu'il entend exprimer, et 
les enchaînements naturels qui en décou­
len t. C'est cette évidence, le caractère iné­
luctable du récit, que le lecteur ressentira 
à son tour. 

Il y a deux ans, à Copenhague, j'ai 
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ete surpris de découvrir que le peuple 
danois s'était, tout entier, levé pour 
défendre les juifs, ce qui n'est arrivé dans 
aucun a.utre pays d'Europe. Il serait telle­
ment agréable de dire : comme les Fran­
çais, les Hollandais, les Soviétiques, les 
Polonais ... Hélas! Je voudrais me tromper, 
mais je crains que ce soit l'unique exemple 
d'un peuple unanime s'opposant aux 
persécutions contre une minorité, quelle 
qu'elle soit, sur son propre sol ou à l'étran­
ger ... 

Shakespeare et Andersen 

- Quel rôle jouent dans ce roman les 
références à Shakespeare et à Andersen? 

- Puisque cela se passait au Dane­
mark, comment ne pas penser à Andersen, 
sur qui nous a~~ns grandi, un des premiers 
auteurs que nous avons lu et aimé? 

Quant à Shakespeare". Il se trouve que 
le petit port de pêche,' au nord de Copen­
hague, où de nombreux juifs se sont 
embarqués pour passer en .[:,'uède, est situé 
à une vingtaine de kilomètr4:s du château 
d'Elseneur. Il est difficile de décrire 
quelque chflse qui se déroule là en faisant 
semblant que Shakespeare n'a pas existé ... 

Et il n'y a pas que les (( Contes d'Ander­
sen JJ et (( Hamlet JJ. Il me semble, en y 
songeant, qu'une troisième œuvre pèse sur 
l'action de mon livre et de ses person­
nages: la Bible. 

En effet : to ut aussi logiquement - à 
mo ins que ce soit encore par has ard -
l'Ancien et le Nouveau Testament font 
partie de cet ensemble de circonstll11ces 
qui, avec ies lieux, le temps. les souve­
nirs, forment la trame du récit , lui donnent 
vie, le font naître. Pozner poursuit: 

- Les juifs danois ont tous été en 
danger le même jour. L e garçon de 
quinze ans dont je raconte l'histoire, à 
moil1s d'être orphelin ne pouvait partir 
qu'avec sa famille. J'ai découvert, en écri­
vant que sa mère était morte, qu'il partait 
avec son père. C'est ainsi, malgré moi, 
que j'ai retrouvé un des thèmes d' (( Ham­
let JJ. Dans cette salle du château d'Else­
neur où Shakespeare a placé tant de 
scènes, et dont les fenêtres donnent sur le 
détroit qui sépare la côte danoise de la 
Suède, comment puis-je ne pas penser à 

la «petite Sirène» 
d 'Andersen , qui 
veille sur le port 
de Copenhague, 
a trouvé une nou­
velle réincarnation . 

Hamlet, à son père, le roi assassiné, et 
au père de ce jeune juif, qui a été arrêté, 
qu'il ne reverra jamais peut-être : le fils 
suivra-t-il la leçon d'Hamlet? 

Et Pozner parle avec une tendresse 
to ute paternelle de Kristine, qui ne 
ressem ble pas à Ophélie, mais dont le 
destin fer a, dans sa quatorzième année. 
une « petite sirène» aimante et cruellement 
déchirée. Le ton devient plus grave : 

- Je n'ai pas voulu décrire un événe­
ment historique. C'est par hasard -
hélas, ce n'est pas~ar hqsard - que j'ai 
rencontré une nouvelte fois le problème 
des persécutions. Je l'avais abordé dans 
mon volume de nouvelles sur la guerre 
d'A 19érie (2) . 

Qu'il s'agisse d'Arabes ou de juifs, 
persécutés ici ou là, hier ou aujourd'hui, 
pour moi c'est le même problème, et je 
pense qu'il en est ainsi pour les lecteurs 
de (( Droit & Liberté JJ. 

A ujourd'hui comme hier, les peuples 
n'ont pas lieu d'être fiers de leur attitude 
dans la défense des minorités persécutées. 

.(( Le temps est hors des gonds JJ : c'est 
la définition même de l'époque où nous 
vivons. Et c'était vrai déjà quand Shakes­
peare a écrit ces mots ... 

- Ce livre se termine sans que nous 
conn aissions le sort définitif des person­
nages. Est-il optimiste ou pessimiste ? 

- Il vaudrait mieux se demander s'il 
est vrai ou imaginaire. Tous les gens 
existent pour moi, que je les aie inventés, 
ou que je les aie rencontrés. Raconter 
leur vie c'est découvrir peu à peu une 
personne, une histoire, comme cela se 
passe dans la vie. Il n y a pas grande 
différence entre l'écriture et la vie. 

Dans mon roman, les jeunes survivent, 
c'est déjà énorme en ce· temps là, surtout 
pour le garçon, qui est juif. Ils ne se ren­
contreront peut-être plus jamais. Et s'ils 
se retrouvent, s'aimeront-ils encore? Je 
ne sais pas. C'est dommage ... Je voudrais 
bien savoir ce qu'ils sont devenus. 

(Propos recueillis par Louis MO USeR ON) 

( 1) Editions Julliard. 

(2) « Le lieu du supplice », éditions Julliard. 

~inéDla 

le retour 
d'Abraham Polonski 

Aux Etats-Unis, la ((chasse 
aux sorcières" l'avait réduit 
au silence pour vingt ans. 

DE son second film, ft Willie Boy Il, 
Abraham Polonsky voulait faire un 
peu plus qu 'un Western. Deux 

mythes alimentés depuis longtemps par 
le cinéma américain sont systématique­
ment démolis; il s'agit du mythe du 
Western (Gun Fight) et de la légende de 
l'Américain qui croit avoir toujours raison . 

Il y a Willie , vacher indien vivant 
« quelque part» entre la communauté 
blanche et indienne; il enlève Lola 
indienne elle aussi, et s'enfuit avec ell~ 
à travers le désert du Far West , après 
avoir tué le père de la jeune fille qui l'a 
agressé. 

Il y a Cooper, le shérif, fils d'un massa­
creur d'Indiens, mais bien plus humain 
que son père; il cherche à éviter le pire 
mais va jusqu'au bout, tout en laissant 
une dernière chance à Willie, qui la refuse . 

Il y a la doctoresse, au cœur vibrant 

de sentiments humains et désireuse 
d'aider la communauté rouge. 

Le gros de l'histoire se déroule dans la 
montagne, le désert, le « décor naturel». 
C'est au sein du paysage que Willie 
prend tout son symbolisme et sa force 
indiens. Le shérif continue la poursuite, 
peu convaincu de la nécessité de la chose, 
mais déterminé à accomplir sa tâche 
coûte que coûte, 

Plus qu'un film anti raciste, il s'agit 
d'un long métrage visant à dénoncer 
l'aveuglement, les fausses idées, les 
dangers qui menacent le peuple américain 
et qui proviennent de sa propre mentalité . 

Polonsky, victime du mac-carthysme, 
fut inscrit sur la liste noire en 1951, ce 
qui l'a empêché de poursuivre sa carrière 
cinématographique (son premier film 
ft L'Enfer de la Corruption" - ft Force 
of Evilll - est sorti en 1948); ainsi, il fut 

« Les Eaux mêlées» présenté par le M.R.A.P.--........ 
Le 16 janvier dernier, 

à la Cinémathèque du 
Musée de l'Homme, le 
M.R.A.P. organisait 
une soirée au cours de 
laquelle fut projeté le 
très beau film de Jean 
Kerchbron : "Les Eaux 
mêlées Il, d'après le 

roman de Roger Ikor 
qui obtint le Prix Gon­
court en 1955. 

Bien avant l'heure, 
une foule nombreuse 
attendait l'ouverture 
des portes. Et c'est 
devant une salle 
comble que la projec-
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tion eut lieu suivie d'un 
débat animé par le 
président Pierre Paraf 
et Charles Palànt. 

Roger Ikor et Jean 
Kerchbron r""unalrent 
de bonne grâce aux 

'questions posées. 
Paule de Beaumont 

qui signa radaptation 
avec Jean Kerchbron, 
quelques-uns des inter­
prètes du film, Lud­
milla Michaël, Fran­
çoise Wulf, Serge Mar­
quand, auxquels s'é­
taient joints Nadine et 
Jean-Louis Trintignant 
avaient tenu à partici­
per à cette soirée. 

(Signalons que Lud­
milla Michaël vient 
d'obtenir le Prix 
Suzanne Bianchetti, 
destiné à encourager 
la carrière d'une jeune 
comédienne.) 

Notre photo : Roger Ikor 
pr6ci •• ••• intentions. 

acculé à écrire pour la radio et la T.V. 
Il The World Above Il (" Le Monde au­
dessus Il) et "Season of Fear Il (" la 
Saison de la ' Peur Il) sont deux romans 
qu'il a écrits pendant ses vingt années 
de silence. Enfin, la chasse aux sorcières 
s 'étant peu à peu calmée, Polonsky 
reçut, en 1967, la visite du producteur 
Waxman qui lui tendit le projet de ft Willie 
Boy Il. 

Une renaissance prometteuse 

Professeur de littérature, volontaire 
dans l'armée américaine pendant la 
Deuxième Guerre mondiale , critique, 
scénariste, rédacteur en chef d'un maga­
zine , Polonsky peut réaliser actuellement 
ses rêves : il renaît pour le cinéma amé­
ricain avec K Willie Boy Il. Il grouille d'idées 
fermentées depuis longtemps, forgées 
par ses souffrances, ses inquiétudes, sa 
longue expérience . 

Ses projets concernent le tournage de 
deux films : 

Le thème du premier représente 
l'esprit qui règnerait aux U.S.A. après 
la guerre du Vietnam. Trois G.l.s revien­
nent du Vietnam; leur cerveau, empoi­
sonné par la guerre , crée, par contagion, 
un climat de guerre aux U.S.A. (Allusion 
à la situation régnant en 1919 : l'accrois­
sement du gangstérisme , et au crack 
économique des années 1 930) . Polorisky 
cherche donc à combattre la guerre au 
Vietnam et dénonce les dangers que 
« l'après-guerre» risque de susciter dans 
son pays . 

Son deuxième projet de film, à plus 
ou moins longue échéance, nous ramène­
rait quelque cent ans en arrière , un mois 
avant la guerre de Sécession, en 1860. 
Il s'agirait de décrire la situation dans le 
sud seulement , où l'esclavage noir avait 
provoqué des conflits avec les . Yankees, 
et de donner au film la forme d'une 
parabole ou d'une allégorie . Son but 
serait de démontrer que la situation 
d'alors est à la base de la situation 
actuelle aux Etats-Unis. 

Humain, réaliste, compréhensif, 
Polonsky définit le fil conducteur de son 
œuvre, de sa vie comme étant marqué 
par le désir de progrès et la prise de 
conscience de soi . 

IIana SHAVIT 
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Peinture 

Paul Klee 
ou l'enfance 

, 
revecue 

J 
USOU'AU 16 février, le Musée 

. national d'Art modeme présente une 
exposition Paul Klee composée de 

200 titres s'échelonnant tout au long de 
sa carrière, depuis 1900 jusqu'à sa mort 
en 1940. 

Bien que n'étant pas spécialiste de 
Klee, il m'a semblé que les œuvr.es choi­
sies pour fexposition ne rendaient pas 
suffisamment compte de l'originalité de 
l'artiste. Il Y a quelques années, Alexandre 
lolas avait exposé une trentaine de petits 
tableaux qui, par leur qualité et leur unité, 
la révélaient davantage. 

Au musée, on a accordé une impor­
tance assez grande aux toiles de la fin 
de sa vie, qui semblent plutôt gratuites, 
surtout les tableaux abstraits où Klee 
se contente d'œuvrer dans un langage 
moderne plutôt conventionnel. Seuls les 
dessins dans une veine d'humour {« Le 
Créateur,,) ou d'inquiétude inquiétante 
{« Groupe de cinq Il, « Ourx des temps 
héroïques Il) nous rappellent qu'il s'agit 
là d'un des artistes les plus singuliers du 
siècle. 

Plus intéressante est la salle d'intro­
duction, où on retrouve à partir des toutes 
premières peintures et gravures, la per­
sonnalité du peintre suisse telle qu'elle 
s'épanouira très rapidement. De 1900, un 
paysage un peu dans la tradition japonaise 
avec ses tons éteints ocre, vert, et de 
1906 un « pot de fleurs Il d'un très grand 
raffinement nous permettent déjà de 
pressentir les qualités simplificatrices de 
l'artiste. On découvre aussi une pointe 
d:esprit voltairien, comme en témoignent 
les incroyablement amusantes illustrations 
de CI Candide Il. 

En parcourant cette salle, on se rend 
vite compte des deux phases qui ont 
conduit à la grande période de création : 
les gravures fantastiques et le travail sur 
les paysages d'Afrique du Nord. Par les 
premières, il libère son imagination et 
par les seconds il apprend à peindre. 
Chevalet planté devant les médinas et 
les collines blanches de Tunisie, Klee 
s'applique à traduire, même dans des 
œuvres de très petites dimensions, la 
luminosité unique des villages arabes et 
le principe de leur composition en blocs 
superposés. Il excelle dans les touches 
légères aux contours noyés, qui rendent 
l'esprit même du paysage, sa douceur et 
son harmonie. 
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Il reste un compagnon 
unique pour le rêveur 

Sur le plan technique, il se révéla très 
tôt sensible aux architectures et même 
dans ses tableaux abstraits des années 
1920-1930, il suffira d'un détail imper­
ceptible pour « casser Il la monotonie de 
toiles composées de simples carrés de 
couleurs et en faire jaillir le rythme. 

l'aventure du XXe siècle 

Mais c'est à une autre échelle, beau­
coup plus secrète, que Klee intervient 
dans la grande aventure de l'art du 
xx" siècle. « L'amour est lointain et reli­
gieux. Dans mes pensées, la terre s'efface 
derrière le monde. C'est à un point très 
éloigné, à l'origine des choses que je me 
place, au niveau de la création, là où je 
pense trouver des formules à la fois poUl 
l'homme, la bête, la plante, le minéral et 
pour les éléments, pour toutes les forces 
tourbillonnantes. J'ignore la sensualité, 
même la plus noble, qui me permettrait 
de toucher la multitude Il, a-t-il écrit dans 
son journal. 

Ce panthéisme, cette aptitude à 
confondre tous les règnes de la nature, 
conduira Klee à inventer une étrange 
cosmogonie. Ouant à fabsence de sensua­
lité, rare et gênante pour un peintre, il la 
remplacera par une sensibilité frémissante 
et un humour jamais dirigé contre les 
autres mais tourné vers l'intérieur. Son 
intelligence aiguë aurait pu en faire un 
artiste aride mais c'est au niveau de 
l'affectivité qu'il développa les véritables 
thèmes de son œuvre. 

Il suffit de regarder ses dessins de 
femmes, « Tête menaçante Il (un visage de 
momie ayant sur le crâne un rat mytho­
logique comu), « Vierge perchée sur un 
arbre Il, aussi décharnée que l'arbre, 
osseuse, impudique et de mauvaise 
humeur, pour constater que la réalité 
courante n'offrait aucun champ d'explo­
ration au peintre. Il lui préférait les 
méandres du psychisme. D'où l'intérêt 
qu'il portera aux· dessins d'enfant. « Il y 

la villa R. (1919). 

a encore des commencements absolus en 
art, seulement on les rencontre plutôt 
au musée d'ethnographie ou chez soi, 
dans la chambre des enfants. Ne ris pas, 
lecteur, cela est donné aussi aux enfants, 
et il y a une grande sagesse là-dedans. Il 
Ses plus belles œuvres sont celles où il 
nous montre un univer.s plein des fan­
tômes qui peuplent les cauchemars d'en­
fants, fantômes amadoués par la baguette 
magique de l'artiste. Il s'y exprime avec 
toute la liberté et l'apparente simplicité 
de fenfance. On décèle chez lui une ten­
dance à fexorcisme qui rappelle un autre 
peintre, Victor Brauner, obsédé, lui, par 
la division des sexes en féminin et mas­
culin et dont l'œuvre est une protestation 
contre cette loi ressentie comme un 
arbitraire. 

Malgré l'aspect angoissant des thèmes: 
pourriture de la chair «( Jeune possédée Il), 
figures castratrices, personnages échap­
pant à toutes les données de la raison, 
Klee n'est jamais grave car on sent qu'il 
est le premier enchanté par les bizarreries 
nées sous sa plume, et ravi d'avoir 
conservé intacte la fraîcheur de ses émo­
tions primitives, d'avoir pu tracer les 
contours de ces images enfouies dans les 
couches primaires, de plus en plus dif­
fuses chez fadulte, de la personnalité. 

Nombre d'œuvres recréent ce monde 
en toute innocence, et d'autres, avec un 
humour d'une finesse exquise, nous 
racontent de fabuleuses histoires, telles 
« Le voyage d'Unklaich en Chine Il, « Léger 
péril en mer Il, «L'ordre du contre-ut Il, 
qui mettent le spectateur en état de 
grâce. C'est là qu'est le miracle Klee, 
dans le mystère et fenchantement de 
l'enfance. Il a frappé à des portes obscures 
et vers la fin de sa vie, il a disparu derrière 
ces portes, mais il reste un compagnon 
unique pour le rêveur nostalgique, heureux 
d'échapper aux ·réalités impérieuses et 
banales, fausses souvereines dont Klee 
n'avait que faire. 

Pâquerette VILLENEUVE. 

Marc Chagall : (( M a Vie)) 

A l'occasion de la grande rétrospective 
de l'œuvre de Chagall qui inaugure 
les nouvelles galeries du Grand 

Palais, il nous a paru à propos de relire le 
volume de souvenirs du peintre, qu'il intitule 
« Ma vie Il et qu'il a illustré de forts belles 
gravures originales (1). 

~es circonsta~ces d~ns lesquelles Chagall 
écrit cette biographie nous paraissent 
d'ailleurs remarquables; il est à la veille de 
quitter sa Russie natale, est-ce l'imminence 
de ce départ (1922) qui le pousse à la rédac­
tion de ces feuillets 7. Il n'a pourtant que 
trente-sept ans. Veut-il enfermer pour lui un 
monde qui se désagrège sous ses yeux, qu'il 
sent pourtant en lui, qui est lui 7. 

Une autre chose nous frappe, c'est la 
ressemblance immédiate entre la forme de 
ses souvenirs et sa peinture. 

Le petit monde de la communauté juive 
de Vitebsk où il est né, nous apparaît en effet 
sous un jour mythique et surnaturel. 

La famille du jeune Marc est profondément 
imprégnée de mysticisme hassidique. Le 
père « à l'aspect pascal et bêtasse Il, mais 
sachant les soirs de sabbat retrouver sa di­
gnité de chef de famille, la mère « toujours 
ventrue, belle et chaleureuse Il. 

« Ma véritable école est la maison de mes 
parents Il reconnaîtra-t-il plus tard. 

Nous découvrons aussi avec enchante­
me~t, toute une galerie de personnages' 
CUrieux, tel que cet oncle qui disparaît un 
soir et qu'on retrouve en train de manger des 
carottes ..• sur le toit de la maison ! Dans ce 
monde clos, la vie se déroule au rythme des 
fêtes liturgiques et traditionnelles, comme 
cette curieuse esquisse de la circoncision. 
A treize ans, le jeune homme fait sa « Bar 
Mitza Il, et accède alors officiellement, et 
non sans quelque appréhension, au monde 
des adultes. 

Ses parents veulent alors l'envoyer au 
collège. Interdit aux juifs, Marc y entre 
clandestinement grâce à un professeur ami 
de la famille. 

lu ... 

(~ A cette époque je m'enivrais de dessin Il, 
,!",als.comment devenir un artiste 7. Il découvre 
1 ateher ~e Pen, peintre de Vitebsk, y fait un 
br~f séJo.ur, ~uis ,part pour Petersbourg . 
« L essentiel c est 1 art, la peinture différente 
de celle de tout le monde. Il 
C~mment séjoumer à Péter.sbourg, la ville 

e.st. Interdite aux juifs 7. Il ira en prison, puis 
flOira par trouver asile dans une académie 
« Je me tiens sur le bord de la chaise - I~ 
chaise n'est pas à moi - elle est sans 
chambre.11 

D'abord l'instinct ... 

Il va voir Bakst, peintre en renom et ami 
de Diaghilev. Dans son atelier, ce sont sur­
tout des œuvres de Gauguin et de Monet qu'il 
découvre, car au fond il ne veut pas 
~pp~endre : « je ne saisis rien que par mon 
instinct Il. C'est ce même instinct qui le 
pousse vers Paris. Il y affronte le Paris de 
1910, foyer de l'art nouveau avec Léger, 
Delaunay, Modigliani, Picasso, qu'il ren­
contre tour à tour. Il se sent enfin un homme: 
« Là-bas, à chaque pas, on me faisait sentir 
que. j'étais juif, ' et que je n'avais pas de 
patrie Il. 

C'est alors que naissent quelques chefs­
d'œuvre : « A ma fiancée Il, « une totale 
explosion lyrique Il dira André Breton. Les 
poètes sont ses amis, ils « chanteront Il son 
art : Cendrars, Apollinaire, Eluard. 

Mais bientôt l'Europe commence la guerre. 
Chagall rejoint Vitebsk et sa fiancée Bella 
et cette période de grands troubles, où s~ 
mêlent tout à la fois les brutalités de la 
guerre, des pogroms, et de la Révolution, 
sera pour ce « Zeus doux" (2) particulière­
ment féconde. 

« La Promenade Il, « Le Double Verre de 
vin", autant d'hymnes à l'amour, une 
volonté passionnée d'allégresse qui rompt 
t.outes les barrières, et rejoint la flambée de 
hberté des premiers mois de 191 7. 

C'est surtout cet esprit-là que partage 
Chagall, enthousiaste et imagier. « Ce que 

je ~onnais du marxisme 7. Marx est juif, et 
avait une longue barbe blanche!" 

Chagall est nommé commissaire aux 
Beaux-Arts de Vitebsk, il y fonde une aca­
démie, y invite Malhévitch et Pougny. Pour 
le premier anniversaire de la Révolution 
d'Octobre, il compose une affiche montrant 
un ho.mme du peuple jetant à bas un palais. 

MaiS les « Suprématistes Il qui règnent 
dans les commissions soviétiques l'obligent 
bientôt à abandonner son académie, et à 
accepter un poste de professeur dans une 
colonie d'orphelins, (c La III" Internationale". 
, c( Pe,u à. peu les novateurs ont dû partir, 
1 art n a rien donné, on a simplement brisé 
quelques êtres ... Et n'étaient-ils pas justes 
mes pressentiments plastiques, puisque nous 
sommes véritablement en l'air et souffrons 
d'une seule maladie : la soif de stabilité". 

La Russie est en plein bouleversement et 
déjà ne le comprend plus; Chagall choisit de 
s'expatrier cc et peut-être fEurope m'aimera 
et avec elle ma Russie Il. 

(1) Editions Stock. 
(2) Apollinaire. 

Solange DREYFUS 

vu ... entendu 
• Maria Edouarda expose 

70, rue F.-Miron à Paris sou s 
l'égide de la Fédération Léo­
Lagrange. 

• De récentes oeuvres de 
Guerrier sont présentées 14, 
place François-le< . 

• Les presses de la Monnaie 
de Paris viennent de sortir une 
médaille consacrée à notre 
ami George Besson, critique 
d'art et collectionneur aujour­
d'hui âgé de 87 ans. 

baud , récompensant une oeuvre 
traitant d'un thème juif dans un 
esprit progressiste , a été remis 
par Pierre Paraf , membre du 
jury , à Mademoiselle Irène 
Boudsocq pour son mémoire : 
« Isaac Babel , écrivain juif »', 
lors de la réception annuelle 
des amis de la « Presse nou­
velle hebdomadaire». 

vendus au prix de 135 F cha­
cun , 

• Le « Chant pour le Viet­
nam » d'Henri Tomasi a été 
joué pour la première fois à 
Paris , Ce poème symphonique 
est à la gloire de « ce petit 
peuple indomptable que la plus 
puissante nation du monde 
tente , par les moyens les plus 
criminels , de mettre à genoux», 

vente de solidarité-kermesse. 
• L'émission quotidienne 

« Afrique- Inter 1), diffusée sur 
les ondes de l',O,R.T.F, chaque 
soir en direction de l'Afrique, a 
inauguré une nouvelle rubrique 
intitulée « Inter- Service-Afri­
que» . Il s'agit d'une séquence 
de contact direct avec audi­
teurs africains et malgaches, 
destinée à leur fournir tous 
renseignements universitaires 
ou professionnelles, et toutes 
informations <;oncernant les 
échanges internationaux, • Le Prix Gaby Archem-

• Les deux tomes consacrés 
aux arts de Russie (des ori­
gines à la fin du XVI" siècle, les 
XVIIe et XVIIIe siècles) publiés 
par les Editions Nagel sont 
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• La Commission centrale 
de l'enfance organise , du 
26 février au 2 mars à l'Hôtel 
moderne de Paris , une grande 
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LA HONDA N 360 

Une voiture de conception t rès sûre de ligne et agréable, et d'un soin particulier dans la recherche du détail. 
La N 360 comprend l'équipement nécessaire pour une conduite agréable, confortable et en toute sécurité : direction ~u type 

« course Il à crémaillère permettant un contrôle très précis et l'élimination du sous-virage ou . survirage ... Confort~ble? Le systeme de 
ventilation à évacuation par l'arrière vous assure un bien-être constant, chaud en hiver, froid en été, sans oublier les gl~ces desc~n­
dantes. Pratique? Tous les instruments de contrôle groupés sur le tableau de bord noir vo us permettent une lecture rapide et facile, 
son large pare-brise panoramique vous apporte encore plus de visi bilité . 

Un moteur de faible cylindrée qui produit de hautes performances 
Sa vitesse? Elle dépasse le 115 lon/h chrono! Ses accélérations? Foudroyantes aux feux rouges : 400 m départ ~rrêté e~ 

22 secondes! Elle grimpe les côtes les plus difficiles sans problèmes. La puissance développée par ses moteurs 4 temps, a arbre a 
came en tête, coulés dans un alliage d'aluminium trempé, est de 33 CV SAE. De hautes perfor~ances pen~ant des ann?es, sa~s répara­
tions coûteuses, c'est ce qui vous est garanti par la mécanique de précision H.OND~, .et . Ie~ séver~s c?~troles d~ qualité réalisés à. la 
sortie de ses chaînes automatiques ultra-modernes . L'entretien habituel est lUi aussI redult a un cout minimum. Mieux est encore le 1010-
métrage que vous pouvez parcourir avec 4 ,5 1 d'essence : 100 Ion . 

en modèle entièrement automatique existe • 
aUSSI 

HONDAMATIC N 360 
Si vous achetez votre HONDA aux Etablissements 

• Claude Froger, 40, avenue de la Porte-de-Villiers, Paris (17 e ) (425 .00.54) ;' 

A 
T 

• Paris-Centre-Automobile, 52, rue Croix-des-Pet it s-Cham ps , Paris (1 er) (488.14.18) 

un cadeau vous est réservé: un POSTE-TRANS!STOR que vous pourrez retirer à ({ Droit & Li berté» sur présentation de la facture. 

Uvres 

Les juifs de France et 1 sraël 

D'AUCUNS prétendent qu'il existe en France, voire à réche"e mondiale, une 
ff conscience collective Il juive monolithique. L'étude de Sylvie Korcaz, ff Les 
Juifs de France et rEtat d' Israël Il (1), vient confirmer la fausseté de cette 

thèse. L'auteur n'étudie que les comportements ff des seuls juifs qui se sentent 
concernés à quelque titre que ce soit par le judaïsme en général et Israël en parti­
culier Il, comportements souvent différents, parfois contradictoires. Ainsi par exemple 
54 % de ceux-ci rejettent l'idée même d'émigration ; 33 % pensent que des persé­
cutions antisémitiques pourraient provoquer leur départ; 10,5 % envisagent ce départ 
pour des motifs d'ordre privé, et 2,5 % seulement pour des raisons idéologiques. 

VOICI un essai dont les intérêts 
sont multiples, ce . n'est pas si 
commun, surtout dans un do­

maine où la passion tient si facilement lieu 
de méthode (cela ne signifie pas que la pas­
sion soit, en soi, mauvaise chose mais que 
pour aborder la réalité elle ne suffit en 
rien). Il est trés réconfortant de voir cere 
taines vérités apparaître là où on les oublie 
trop souvent ; les classes socio-économi­
ques, le statut social des individus condi­
tionnent les idéologies et leurs expressions, 
cet essai le rappelle, ce n 'est pas une 
mince vertu. 

Ces considérations préliminaires posées, 
venons-en à ce que ce livre apporte. 
D 'abord il souligne le fait que les apparte­
nances ressenties sont fonction des situa­
tions concrétes et de la place occupée dans 
le cursus social, et qu 'il en est de même 
des conduites. Nous y voyons des notions 
comme celles de ({ générosité» ou de ({ re­
présentation » confrontées à leur tuf social 
et en ressortir lavées de certaines ambi­
guïtés ou illusions. Il y a donc un mouve­
ment de démystification et de décapage 
d 'un certain nombre de préjugés. Mais le 
travail ne se borne pas à ce décapage, 
un mouvement complémentaire s'attache 
à dévoiler la multiplicité des composantes 
de l'unité culturelle. L'unité symbolique 
de l'appartenance y montre les pierres 
diverses,jde sa construction, et les inter­
prétations souvent fort éloignées les unes 
des autres qui en soutiennent la perma­
nence. Ces deux mouvements, démysti­
fication des affirmations idéologiques et 
mise en évidence des multiplicités internes, 
s'affirment à travers trois parties dis­
tinctes qui se proposent chacune d 'exa­
miner un étage différent du rapport à 
Israël, à son image si l'on préfère. C 'est 
l'analyse d 'un niveau de- la relation qui est 
parfaitement conscient et explicite pour 
ceux qui sont interrogés. Les représenta­
tions ' recensées et décrites sont transpa­
rentes à elles-mêmes; ce n 'est pas encore 
le lieu de l'ambiguïté . 

Une seconde partie est consacrée à ce 
que l'auteur appelle les ({ fictions», c'est-
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à-dire à un examen des causes et des 
effets présumés de l'attitude à l'égard 
d'Israël. Causes et effets ({ présumés » et 
non ({ réels » : nous entrons là dans 
la zone où déjà . les conduites et les 
croyances ne sont plus ce qu 'elles croient 
être, .et où l'inconscience des motivations 
s'habille de prétextes inadéquats. Ces pré­
textes sont puisés dans le vaste réservoir 
des "explications propres à soutenir des 
attitudes dont les motifs ne sont pas vécus 
comme transparents à eux-mêmes. Nous 
sommes là au niveau, non pas de l'in­
conscient à proprement parler, mais plu­
tôt des voiles qui séparent les motivations 
inconscientes des actes réels. C'est si l'on 
veut le niveau des productions imaginaires 
qui naissent sur l'opacité de l'inconscient. 
Niveau médian où l'analyse est difficile 
dans la mesure où les mécanismes impli­
qués jouent sur un double registre : celui 
de la connaissance et celui de l'obscurité : 
obscurité des fondements de la conduite 
et rationalisation de celle-ci. 

Les pratiques, produit 

des impératifs inconscients 

Une troisième partie enfin , aborde les 
pratiques, autant dire les conduites réelles, 
qui sont le produit direct des impératifs 
inconscients. Et c'est au niveau des pra­
tiques, bien plus qu 'à celui des opinions, que 
se révèle l'impératif inconscient. Les o pi­
nions et les interprétations exprimées par 
les acteurs sociaux sur leur propre conduite 
ne décrivent pas la totalité de la situ ation 
où ils sont impliqués. Nous sommes si peu 
conscients en tant qu 'individus, des méca­
nismes sociaux qui nous dirigent que nos 
réponses sont toujours incomplètes (dans le 
meilleur des cas : car il peut aussi arriver 
qu 'elles ne soient pas exactes malgré notre 
dé sir). Pratiquement les opmlons ne 
donnent jamais qu 'une image partielle de 
la situation. Le flot où nous sommes pris 
déborde notre conscience de toute part et 
celle-ci n'en embrasse qu 'une faible part. Ce 
sont les conduites qui viendront alors 

prendre le rel His et pourront écl airer le 
tHbleau. 

Dans cette troisième partie le lien entre 
les conduites effectives et les appartenances 
sociales est parfaitement mis en lumière, 
tout comme la première partie soulignait 
la situation socio-économique comme l'un 
des déterminants centraux des images spé­
cifiques dont était revêtu l'Etat d'Israël. 

On voit donc que la préoccupation socio ­
logique domine ce travail qui traite d'un 
sujet qu 'on aborde habituellement avec 
des vues plus volontiers littéraires, poli­
tiques ou mystiques. Car le type d 'atten­
tion que l'on consacre à cette question 
est souvent univoque : la notion de judéité 
en constitue l'unité non analysée. Alors 
que nous voyons ici apparaître des varia­
bles internes à cette unité, classe sociale, 
situation socio-économique, insertion pro­
fessionnelle, cursus historique de la famille 
et de la personne se superposent et se 
croisent avec les données proprement cultu­
relles et religieuses et leur donnent leur 
mode d'être piifticl!lier et leur signification. 
Les motivation s, qui pourraient paraître si 
constantes sous une approche globale de 
la situation, sont en fait très variées. Et si 
leur complexité n'est pas très évidente 
(ce n'est d 'ailleurs pas le propos de l'au­
teur que d 'entrer dans la description des 
interférences de facteurs), la variété qu 'elles 
présentent selon le lieu social d 'où elles 
surgissent est clairement exposée. Le pci ids 
des événements historiques qui se dérou­
laient au moment même de l'étude est 
sensible, qui accentue la variété des moti­
vations et des perceptions décrites. Ceci 
accentue encore la multiplicité des lec­
tures possibles de cet ensemble de ré­
flexions. 

L 'un . des autres mérites de ce livre, et 
c 'est peut-être le plus passionnant, est la 
qualité exceptionnelle des interviews re­
cueillies. Certaines d'entre elles sont des 
analyses rigoureuses et fines d'une situation 
dont on ne peut dire que ce soit la simpli­
cité qui la caractérise ; en disposant des 
seules données de la réflexion et des 
connaissances générales, on ne peut prati­
quement pas aller plus loin . Ce livre méri­
terait pour cel a seul d'être lu, s' il n'avait 
pas les qualités que nous avons déjà vues. 
Ces interviews montrent leur richesse en 
opposant à l'interprétation de l'auteur une 
sorte de résistance : pour chaque passage 
cité la multiplicité des sens est flagrante, 
et on les voit occuper une place qui ne rend 
pas justice à la variété de leurs implica­
tions. Elles disent toujours ({ plus» et aussi 
« autre chose » que ce à quoi elles viennent 
témo igner. Voilà je crois un e qualité rare 
et qui, paradoxalement, provoque un 
regret, celui de ne pas avoir de citations 
plus longues. ' 

Colette GUILLAUMIN. 
( 1) Ed. Denoël. 
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1) les livres 

Les fleurs de soleil 
par Simon Wiesenthal 

1942 . Lemberg occupé par les nazis . 
Simon Wiesenthal est emmené chaque 
matin hors du camp de concentration où 
il est détenu pour travailler sur un chan­
tier . Passant devant un cimetière militaire 
il est hypnotisé par des soleils qui se 
dressent sur chaque tombe. Leur large 
corolle d'or semble recueillir les rayons 
de la lumière et les transmettre à ces 
tombes soigneusement alignées . Et Simon 
Wiesenthal envie ces soldats morts, il 
leur envie « ces fleurs de soleil qui les 
relient mystérieusement au monde». Lui , 
il finira sans doute dans une fosse com­
mune, le corps jeté sur un amas de 
cadavres. 

Pourtant, il sortira vivant des camps 
nazis et il se souviendra toute sa vie de 
l'extraordinaire aventure qu'il a vécue en 
ce mois de juin 1942 : 

Un triste jour, comme tous les autres, 
on vient le chercher. Dans un hôpital 
allemand, un S.S . est à l'agonie et veut 
obtenir le pardon d'un juif afin de mourir 
en paix. Cloué sur son lit de mort , aveugle , 
s'accrochant aux mains de Wiesenthal , 
avec ses dernières forces de mourant, le 
jeune nazi lui confesse tous ses crimes 
et le supplie de lui pardonner. 

Contrastant avec la décrépitude sinistre 
de la chambre d'hôpital , des rayons de 
soleil se posent sur le front livide du S.S. 
et Simon Wiesenthal sait que demain , 
une fleur de soleil s'épanouira sur la 
tombe de cet assassin . Il refuse d'accorder 
son pardon . 

Lorsqu'il lui raconte cette douloureuse 
histoire, un ami de Wiesenthal lui répond: 
« Un 'homme de la race des Seigneurs a 
exigé d'un sous-homme quelque chose 
de surhumain». 

A-t-il raison? Le problème est-il bien 
posé ainsi? 

Obsédé par ce cas de conscience et 
par le choix !:1u'il a fait, Simon Wiesenthal 
a raconté cette histoire dans « Les fleurs 
de soleil» (1). 

Ayant terminé son manuscrit , il a posé 
la question « Ai-je eu raison ou ai-je eu 
tort?» à de nombreuses personnalités. 
Celles-ci, qui viennent d'horizons philo­
sophiques et religieux les plus divers mais 
qui ont toutes souffert du nazisme, 
répondent par oui ou par non à la terrible 
question que pose l'auteur des « Fleurs de 
soleil» mais, quel que soit leur choix, 
(toutes comprennent la position de Wie­
senthal. 

Alain DUPONT. 

(1) Ed . Stock. 

C
v-

r, "'". .. ... " la télévision 

Des noirs pour voisins 

Avec « Des noirs pour voisins» , 
Danielle Hunebelle aura été la première 
journaliste-cinéaste européenne invitée 
par une compagnie de télévision améri­
caine à traiter un problème intérieur aux 
U.SA 

Sollicitée par la Public Broadcasting 
Laboratory , chaîne non commerciale 
financée par la fondation Ford, Danielle 
Hunebelle a choisi de traiter le problème 
noir par le biais des tensions créées par 
l'arrivée d'une famille noire dans un 
quartier jusqu'alors réservé aux blancs . 

Le noir Jim Scott, 35 ans, vendeur de 
machines à écrire , qui entretient d'excel­
lentes relations avec les blancs travaillant 
avec lui, quitte son ghetto et s' installe 
avec femme et enfants dans une ravis­
sante villa de la communauté entièrement 
blanche de Winbury. 

Dès l'arrivée de ces « intrus» noirs , 
les réactions des petits bourgeois blancs 
sont vives . Hostilité , affolement , mais 
aussi malaise et consternation s'emparent 
de la communauté blanche . 

Lorsque les Scott semblent être 
acceptés par la communauté blanche, le 
drame éclate. Pas entre blancs et noirs , 
mais à l'intérieur de la cellule noire : 
David, le jeune fils, est révolté par les 
compromissions de ses parents et retourne 
au ghetto , militer parmi ses frères noirs. 

L'enquête menée par Danielle Hunebelle 
lui a permis de cQnstater que l'élévation 
du niveau de vie de nombreux noirs ne 
les empêche pas de garder « un pied dans 
le ghetto». D'où sa conclusion (une 
conclusion qui n'a d'ailleurs pas été diffu­
sée par le P.B .L. : il ne faut pas aller trop 
loin dans la réalité , Mrs Hunebelle 1). Son 
film , tout en décrivant les difficultés 
qu 'affrontent les « bons blancs » pour se 
libérer de leurs préjugés racistes , montre 
aussi le sentiment qui anime de plus en 
plus la population noire: cette fierté d'être 
noir, ce mépris pour ceux qu i rêvent d'être 
« intégrés» dans la société blanche . 

Approche honnête et réaliste , « Des 
noirs pour voisins » nous aide à compren­
dre le problème racial américain . 

A.D. 

L'étranqère intime 

Pendant deux semaines, un cinéma du 
Quartier Latin a présenté CI L'étrangère 
intime Il de Joseph Losey . Film très singu­
lier qui, sous le couvert d'une vague 
intrigue policière , évoque le climat 
d'accusations fausses, de dénonciations, 
de malaise culpabilisant qui régnait 
aux Etats-Unis pendant la « chasse aux 
sorcières». Losey tourna ce film dès son 
arrivée en Angleterre , à une époque où il 
semble avoir été sous le coup du désarroi 
et de l'indignation . Le scénario : un homme 
assez mou et facile est soudain aux 
prises avec une inconnue qui menace de 
ruiner sa carrière en prétendant être sa 
maîtresse . Dérouté , désarçonné , il arrive 
presque à le croire lui-même comme si 
l'idée qu' il mérite peut-être cette ven­
geance s'était peu à peu infiltrée dans 
son subconscient. C'est l'aspect le plus 
subversif et perfide du mac-carthysme 
dont Losey fait ici le procès . Le film n'est 
pas toujours explicite mais les spectateurs 
qui se sont donné le mal de faire les 
transpositions nécessaires ont été récom­
pensés. CI L'étrangère intime Il est une 
œuvre de passion . 

Good bye Colombus 
Si la presse a peu parlé de ce film, 

Larry Pierce a, lui , vu déformer les 
intentions de son ClGood bye Colombusll 
par la plupart des critiques . 

On a voulu faire passer cette chro­
nique douce-amère, dont le ton fait pen­
ser aux nouvelles de Maupassant, pour 
une critique mal intentionnée à l'égard 
de la petite bourgeoisie juive américaine . 
Bien sûr, il y a des éléments de satire , 
puisque Peerce a choisi le milieu juif 
comme cadre à son film mais il l'a fait 
de l'intérieur, et ce qu ' il raille, sans 
grande méchanceté d'ailleurs , ce sont 
les rêves d' « aryanisation» de gens un 
peu naïfs qui croient ainsi assurer leur 
prestige social. L'argument du film n'est 
pas là, ni dans le mariage israélite où 
on a voulu voir une réplique de « Mazel­
Tov» . L'auteur de « One Potato, Two 
Potato Il, ce délicat plaidoyer pour l'amour 
inter-racial , situe ailleurs son sujet. Il est 
dans l'attrait sexuel entre deux jeunes 
gens que tout sépare et qui n'auront 
ni l'un ni l'autre - plaisir pris -, d'énergie 
pour affronter les obstacles qui s'op­
posent à leur union. 

Losey et Pierce. Dans un cas comme 
dans l'autre, nous sommes en face d'un 
cinéma d'auteur, au sens noble du terme . 

P.V. 

les disques 

Jean Ferrat 
Dix nouvelles chansons qui peuvent 

être classées en chansons politiques 
(( Camarade »), chansons d'amour (( 17 
ans»), chansons sentimentales avec un 
contexte politique (( Les demoiselles de 
magasin »), chansons directement rat­
tachées à l'actualité (( Intox ») .. . « Sacré 
Félicien », l'une des plus fraîches, ne se • 
plie pas facilement à un classement. r 

Apparemment , Jean Ferrat ou ses 
conseillers artistiques , considèrent que le 
« tube II devrait être « Camarade IL A notre 
avis, c'est une erreur. C'est confondre 
l'intention avec la réalisation . Le sujet 
est beau. Il est noble. Mais la définition 
du mot « camarade II tombe complète­
ment à plat. Elle est lourde , et cela malgré 
le fait qu'e lle soit rattachée artificiellement 
à deux événements politiques de haute 
importance : Mai et Prague. 

Autre remarque : sans vouloir être trop 
pointilleux , nous éprouvons à l'écoute 
de quelques chansons , un sentiment de 
redite, car les métaphores utilisées ne 
sont pas dépourvues d'un certain aca­
démisme . Nous leur opposerons celle i 
qui s'appelle « 17 ans II ; on la sent vraie , 
ressentie , écrite dans un premier jet, puis 
retouchée . 

La chanson « Les demoiselles de ma­
gasin» nous semble, sur le plan de l'ori­
ginalité , être l'une des tentatives les plus ~ 

réussies dans ce disque. Son contenu ij 
montre une prise de conscience de classe 
d'un milieu professionnel féminin qu'on 
cantonne, par intérêt , dans la futilité . Ces 
demoiselles de magasin qui ont des aspi­
rations sentimentales comme toute de­
moiselle , sont engagées aussi dans les 
luttes syndicales et elles partagent avec 
les ouvriers et leurs sentiment et leurs 
responsabilités politiques. 

Nous voyons que Jean Ferrat n'a pas 
renoncé à engager ses idées politiques 
par le moyen d'information qui a pour 
canal la chanson. 

Nous ne pouvons terminer cette cri­
tique sans signaler la haute qualité des 
arrangements musicaux d'Alain Goraguer 
qui conduit son orchestre; arrangements 
particulièrement bien réalisés dans 
« Intox Il, où l' insistance rythmique est 
spirituellement en accord avec la pop-
music . 

Charles FUTERMAN. 
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la poésie 

Brouter en marchant 
La Tour de Feu, c'est forge de poé­

sie (1). De ses vieux compagnons, Le 
Sociatisme à rétat sauvage, c'est, dit 
Humeau « les mutations de la f ratern ité ». 
Et leurs instants heureux se recueillent 
autour d'Emmanuel Eydoux dans La 
Grande Utanie. Cette flambée prend aux 
textes et dessins de Mougin , au Revert 
des Brousse, puis descend à Jarnac par 
les mains de Mathias, Guillaume , Cha­
bert, etc . (pardon camarades!) et ce 
Laurent dont voici le Théâtre. Passé­
masque Tristan Le Fol est reconnu 
d'Iseult . Mais tout présent est mort s' il 
n'est qu 'un souvenir. Pourtant , la Maison 
vide par le fait destructeur du père , 
l'enfant têtue la ressuscite sans cesse 
en présent devenir. Livres, revues : une 
pluie . Comment avoir le temps de décou­
vrir, le moyen d'être fidèle à ce qu'on 
doit? A Traces (2), M . F. Lavaur, institu­
teur, dirige, imprime. 

En face d'un nom , Annette Boin , j'écris 
pour moi et pour vous : Attention à ce 
ton! 

Corps francs. Je m 'arrête sur Robert 
Momeux. Une spontanéité de combat 
s'exprime claire et musicale . Et quand 
il conte , un oiseau coud. 

Comme celles de Gateau le sont encore, 
les mains de Henri RouQier furent bles­
sées par l'usine. Elles en demeurent mar­
quées (Les vôtres aussi Rousselot!) d 'une 
gravité tendre. 

Je grimpe après mes paumes ... 
Silence de leurs mains 

lorsque nos mains se taisent 
Il dit par Christelle à tous les êtres 

blessés: . 
- Où vis-tu maintenant 
Gisante, longue et belle sous les 

feuilles 
Tes joues d'enfant sont roses de 
rosée 
.. . Auschwitz est plein de boucles 

blondes 
En Cantilènes et Fulmicoton (4) jeu 

d'harmoniques ironies , Paul Baudenon 
lance : 
Heureux qui broute en marchant 
c'est ce que je fais ici. 

Jean CUSSAT-BLANC 
1) N°S 102- 103-101 ; 2) 44- Le Pallet ; 

3) Caractères . 
• Dans la présentation des CI Poèmes pour 
l'Homme» faite par Jean Cussat-Blanc (n° 2881. 
nous avons attribué un poème de Jane Kieffer 
è Jean Nieffer ! Nous nous en excusons auprès 
de rauteur et de nos lecteurs. 

~musiqUe 
Prière pour les 
enfants du monde 

Combien de nos lecteurs connaissent 
Bessancourt, petite localité du Val-d'Oise? 
Pour notre part , nous ne connaisSÎons pas 
ce village qui est en train de se distinguer 
par sa chorale (chœurs J .-B . Lully, direc­
tion Guy Morançon), et aussi par son 
compositeur, notre ami tlernard Sannier­
Salabert. 

Donc , pour nous, triple surprise . Sur­
prise qu 'i l puisse exister encore d'authen­
tiques villages aussi près de Paris, sur­
prise qu'un tel village puisse rassembler 
une chorale aussi importante (quatre­
vingt-cinq choristes) , et surprise d ' assis­
ter au « virement de bord» en quelque 
sorte, de Bernard Sannier-Salabert , que 
nous connaissions comme critique. 

Le Psaume 23 pour ténor, haroe et 
orgue, et missa choralis , est une œuvre 
peu connue de Franz Liszt, et le comble 
est qu'il faille se rendre dans un village 
pour écouter cette œuvre techniquement 
bien construite et pourtant quasi oubliée . 

Dans le cadre de l'église de Bessan­
court , elle prenait un relief qu'elle n'aurait 
certainement pas eu dans une salle de 
concerts traditionnelle. Sujet d'étonne­
ment encore : le public qui se pressait 
à l'entrée et qui a eu peine à trouver 
place . 

Il régnait durant le concert un climat 
qu'on rencontre peu dans les concerts 
habituels . 

Ce n',est pas Bernard Sannier-Salabert 
qui nous démentira , lui oui a dominé 
courageusement son trac pour présenter 
et situer les œuvres de Liszt . 

Sa propre Prière pour les enfants du 
monde constituait une première mon­
diale patronnée par l'U .N.I.C .E,F. A la 
lecture du poème qui sert de SUDDOrt à 
cette prière chantée , on n'esi nuilemem 
étonné du concours de cet important orga­
nisme : 

J( Enfants jaunes aux yeux bridés 
Tziganes pourchasses 
Hors des frontières ... 
Pour les petits Africains , 
Biafrais, Amériçains , 
Quand cesseront les guerres?» .. . 

le texte peut paraltre céder à une cèr­
taine sensiblerie, mais la musique lui 
donne un autre tour. L'écriture musicale 
j'une facture classique , a su mettre en 
relief l'harmonie entre les voix hautes 
et basses et l'orgue ... Et c'est sous les 
applaudissements du public que l'œuvre 
fi été rejouée ... 

Jean JARA 
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LA VIE DU M.RAl? 
FÉVRIER 1970 

, 
LE LOGEMENT DES IMMIGRES 
thème central de la Journée du 21 mars 

E XAM INANT, à sa première réu­
n ion depuis le Congrès, les pro­
blèmes immédiats qui requ ièrent 

l'action du M.R.A.P., le Bureau nat ional 
a attaché une attention toute particulière 
aux conditions de logement des travailleurs 
étrangers, que le drame d ' Aubervilliers 
a brusquement révélées à ("opinion pu­
blique. 

L'émotion qu'ont ressentie nombre de 
Français devrait maintenant ouvrir la voie 
à une vaste campagne, où s 'exprimerait 
leur volonté de voir se réaliser enfin pour 
les immigrés des structures d'accueil 
val ables. 

Cette question cruciale en souléve cer­
tes beaucoup d'autres, concernant les im -

Quatre commissions 
Quatre commissions de t ravail 

viennent d'être constituées: 
- Travailleurs immigrés (étude 

des divers prob lèmes de l'immi­
gration et élaboration de l'action à 
mener dans ce doma ine; co ntacts 
avec les associat ions et o rgan ismes 
co ncernés) . 

- Education (développeme nt en 
collaboration avec les e nseignants 
et les jeunes de la lutte contre les 
préjugés raciaux). 

- Gestion et propagande (mise 
au point de mesures destinées à 
accroître le rayon nement du 
M.R .A. P . et de « Droit & Li berté». 
ainsi que les ressou rces néces­
saires) . 

- Organisation et animation 
(implantation de nouveaux comités 
et coordination des activités lo­
cales). 

Ces commissions sont ouvertes 
non seulement aux membres du 
Conseil national, ma is à tous les 
adhérents qui souha itent apporter 
ainsi leur co ncours à la iutte menée 
par le M .R .A.P. 
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migrés eux-mêmes (les formes de leur 
migration, la faib lesse des moyens dont 
ils disposent, leur apport économique et 
démographique, 1 a diversité de leurs situa­
tions fam il iales, les injustices sociales et les 
discriminations qui les frappent, etc.), 
comme l'ensemble de la population (la crise 
générale du logement en France, les in­
compréhensions et préjugés envers les 
immigrés, etc.). Des solutions multiples 
son t à en visager, avec tous les concours 
possibles, ind ividuels et collectifs, sans 
oublier la responsabilité majeure des pou­
vo irs publ ics et des employeurs, qui uti­
lisent cette main-d'œuvre à bon marché. 
C'est dire qu'un vaste champ de recherche 
et d'initiat ives s'offre à tous ceux qui ont 
à cœur de man ifester une solidarité ac­
tive, inséparable des intérêts bien compris 
de notre pays. 

Faire converger 

les efforts 

Le Bureau nat ional du M.R.A.P. sug­
gère que la Journée internationale pour 
l'élimination de la discrimination raciale 
(2 1 mars) ait pour thème central cette 
;mnée, en France, le logement des tra­
vailleurs immigrés. 11 souhaite que la 
presse, les associations, les syndicats, les 
enseignants, les munic ipalités, les orga­
nismes concernés fasse nt, à cette occa­
sion, converger leurs efforts pour informer 
et alerter l'o pinion publique, élaborer des 
sol utions, faire en sorte que soient prises 
les mesures les plus ur gentes . Ce « grand 
débat» national, cette ample act ion com­
mune pourrait constituer sans aucun doute 
une étape importante vers l'amélioration 
du sort de ces mil lions d'ouvriers étran ­
gers, créateurs de tant de r ichesses, et qui 
son t aussi des hommes. 

Le M.R.A.P., pour sa part, avec ses 
commissions, ses comités, ses militants, y 
contribuera de toutes ses forces. 

Albert LEVY. 

z 
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l? 
« 
" 

Une délégation 
reçue par le Préfet 

de police 

U NE délégation du mouvement 
contre le Racisme, l'Antisémi­
tisme et pour la Paix, conduite 

par son président M. Pierre Paraf, a été 
reçue, le 15 janvier, par M. Maurice Gri­
maud; préfet de Police, à qu i elle a fait 
par des préoccupations du Mouvement 
dans plusieurs domaines. 

Au cours de l' entretien, ont été notam ­
ment évoqués: 

- Les conditions dramatiques de loge­
ment des travailleurs immigrés dan s la 
région parisienne; 

- Les nombreux attentats commis ces 
derniers mois contre des logements de 
travailleurs algériens et dont les auteurs 
laissent sur place des affichettes portant 
la mention « Hitler avait raison» ; 

- La prolifération sur les murs de la 
capitale et dans l'enceinte du métro, d'in s­
cri ptions racistes, antisémites et xéno­
phones: 

- L? vente sur cert a ins marchés d'em ­
blèmes et d'uniformes hitlériens spéciale­
ment fabriqués à cet effet. 

La délégation du M.R.A.P. a demandé 
que des mesures urgentes soient prises 
pour assurer aux travailleurs immigrés 
des conditions de vie décentes, et pour 
mettre hors d'état de nuire les auteurs 
d'agressions et d'excitations racistes. 
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Saint-Ouen 

Marchandises nazies 

« On vend des Croix G ammées au 
MH rché HUX Puces, à Saint-Ouen ». 

« Certain s jeunes arborent des in signes 
nazis. » 

« C": e n 'est !:las vra i! Ce n 'est pas 
possibl e ! Après Au schwitz, R Hvensbrück , 
DHch :w ! » 

Tel s éta ient les propos de quelques amis 
du M.R.A.P., qui pensèrent que le meilleur 
mo yen de s'assurer de la véracitè de ces 
afli rm atio ns éta it d 'aller voir sur pl ace. 

Et ce dim anche 18 janvier , nos amis 
dèH mbulèrent parmi ces allées encombrèes 
de toute sorte d'o bjets. Rue des F,osier s, un 
magas in relative ment clos, Hrborant des 
dra peaux, in signes militaires, « Au vieux 
T a mbour », étala it ses Croix de Fer, ses 
cro ix gammées, ses décorations et in signes 
nazis. Un e amie dem anda au vendeur s' il 
n'é ta it pas gêné 'He vendre de tel s sym­
boles aprés le génocide d ' il y a un peu 
plu s de vin gt-c inq ans, génocide qu 'il 
se mblait qu 'on ne po urrait pas ou blier. 

- « Fo utez-moi la paix, je vends ce 
que j e veux. » 

Elle lui pro posa « Droit & Liberté », 
po ur qu 'a u mo in s il se documente. 

- « All ez vous faire voir avec vos 
co nneries. » 

Les gens pass aient, légèrement curieux, 
certains intéressés. Ma is, même lor sque 
ce farouche partisan des nazis bouscul a 
rud ement une amie du M. R .AP. plus 
rud ement encore J.R., le seul garço n du 
gro upe, en men açant de lui « casser la 
gue ule », même à ce mo ment-là, la plupart 
des client s alentour ne voulurent pHS « se 
mo uill er ». Il y eut quelques co mmerç ants 
voisin s qui nous dem andérent des exem­
pl a ires de notre journal , indi gnés qu 'on 
vende librement ces in signes, portés j adis 
fi érement par les assassins d 'une p art ie 
de l'hum anité qui eut le « tort » de naître 
juive, Q.U de vouloir résister à l'envahi s­
seu r. Quoi! même ceux-là, même ceux 
qui ont sacrifié leur jeunesse, leur liberté 
pour lu tter contre ce despotisme intolé­
rable, même ceux-là ne se souviennent 
plus ! 

Et l'on aurait souh aité une réH ction 
plu s vive dan s le marché lorsque ce 
vendeur de rêves périmés (souhaiton s-le, 
to ut HU mo in s qu ' il s le soient vra iment, 
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comites ecrlvent .. 

périmés), bougonna: « Hitler avait raison. 
Il aurait dû les exterminer tous ... » 

Ne me cro yez pHS pessimiste, C(l r, Hprés 
to ut si je l'é t ?is, je ne ser?is p?s ?u 
!v1.R.A.P. M?is lo rsqu 'on ? passé une 
m?tinée d?ns un ba in d ' ind iffé rence, on 
a un peu de mal à reprendre confi Hnce. 
Il y H bien du trHvH il à fHire. 

Un peu plus lo in, rue Paul -Bert, d'a utres 
ex périences nous attend aient. 

Une superbe vareu se d 'un vert qu 'on 
n'o ublie pas lor squ 'on l'a co nnu, o rnée 
d 'un aigle trio mph ant et d'une croix 
ga mmée, trôn ait là sans co rn plexe, bien 
en vue. 

- « Oui Mon sieur, moi, je suis raciste. 
Eh! alo r s, nous sommes bien libres, 
co mme dit votre journal . Je suis un bon 
Fr ançais. » 

Quelques co mmerçants alentour nous 
demandèrent furtivement des ren seigne­
ments sur notr e Mou vement. Plusieurs 
no us dirent qu 'il s constataient depuis un 
certain temps une poussée de rac isme sur 
le marché. 

Alors que faire? Que faire pour mobi­
liser l'opin ion? Les FrHnçais ne se croient 
pas racistes, pour la plupart. Un mon s ieur, 

Les « 4 à 7)) 

tc Vietnam : Génocide? » C'est sur cette 
interrogation que s'est ouverte l'année 1970 
des« 4 III 7. du samedi, le 10 janvier dernier 
sous la présidence d'Henri Citrinot, membre 
du Bureau national. Ont participé III ce débat 
M , Mai Van 80, délégué général de la Ré­
pUbl ique démocratique du Nord-Vietnam, 
Mme Huisman, Me Yves Jouffa, MM. Charles 
Fourniau, les docteurs Marcel-Francis Kahn 
et Carpentier. 

En raison de la projection des « Eaux 
mOlées Il il n' y a pas eu de «4 à 7 JI le sa­
medi 17, 

Le thème choisi pour le 24 janvier était 
• Le massacre des Indiens Il. Y participèrent 
MM. G. Fournial, écrivain, R. Jaulin, ethnolo­
gue, J . Monod, assistant au Collège de 
France, A.-M. Savarin, ethnologue. 

Le samedi 31 janvier, la docteur Andjel­
Kovic, les professeurs Gentilini et Lerrivière, 
président du 'Comité d'aide médicale aux 
Migrants, Me Manville, parlèrent de Q méde­
cine et racisme li. 

Le Biafra sera au cent re du débat du 
samedi 7 février . 

à qui je propos His « Droit & Liberté », le 
jo urn HI qui lutte contre le racism e me 
répondit : « A moi? Mais mo i je ne suis 
pas raciste ! » 

Alors qu 'attendent-ils tous ces non ­
rHC istes pour soutenir notre action? 
Un petit groupe qui lutte, c 'est bien , mais 
c'est in suffi sant. Il faut se relayer. Il y a 
la vie de la famille. Les enfants . Il faut que 
chaque membre du M.R.A.P . que tous 
ceux qui se sentent ou se veulent anti­
mc istes, fassent une fois par mois, une 
fois tous les deux mois, peut-être, le 
sacrifice de quelques heures, pour 
convaincre, pour aider. 

Des gens bien intentionnés pensent que 
le racisme ne les concerne pa s. J usq u'au 
jour où ils auront perdu toute liberté. 
La liberté, on ne la conquiert pas une fois 
pour toutes. On la défend chaque jour. Il 
fHut être vigil Hnt. 

Jeanne PRUD'HOMME. 

Laval 

Noël d'amitié 

D 'Odette Broardelle, présidente du 
Comité du M.R.A.P. de la Mayenne 

Le problème des immigrés nous 
occupe toujours à plein temps . R ien que 
ce matin , nous avons eu vingt-q uatre 
arrivants, pour lesquels il faut prévoir 
le logement. 

En no vembre, un accident a fait un 
mo rt et deux blessés parmi les travail ­
leurs portugais de l'entr eprise « Montico », 
do nt nous avon s déjà dénoncé l'attitude. 
Quoique employés depuis juin, ces tra­
vailleurs n'avaient ni carte de travail, ni 
carte de , éJo ur. Ils se trouvaient alors sur 
un ch antier de Royan. Les rescapés 
vo nt mie ux, et nous pen son s al ler les 
che rcher en vo iture dans 1 a sem aine, 
pour qu 'ils fin issent leur convalescence 
plus prés de leurs amis . 

Pour la veillée de Noël, le M.R.A. P. a 
o rg anisé une soirée d'amitié où nous 
étions 45 : Portugais, T unisiens, Yougos­
lav es, Marocain s, Français. L 'am itié qui 
nous unissait résumait en totalité l' idéal 
de notre Mouvement. Et je pense avec 
jo ie à la réaction de nos amis tunisiens 
da ns une conversation sur le Proche­
Orient : « A nous voir tous un is ici, nous 
pro uvons qu ' il est possible de s 'aimer 
entre peuples ; donc cela doit être possi­
ble entrc Israéliens et Arabes» (Ben 
Mu staph a, 34 ans, maçon .) 

Nos réunions se font toujours le 
di manche, et beaucoup de jeunes viennent. 
J e pense qu'ils ne tarderont pas à deman­
der leur carte d u M.R.A. P. Après Laval 
et Château-Gontier, un e troisième section 
de notre Mo uvement va sans doute 
prendre naissance d an s l'Est du départe­
ment. J e vous tiendrHi au courant. .. 

Ardèche 

Initiatives multiples 

De Michel Barlow, président du 
Comité de l'Ardèche : 

Nous avons procédé à un bil an de 
l' activité du trimestre 

- une équipe d 'une qu inzaine de 
jeunes vient de se former pour prendre 

contact avec les tr av ailleurs nord-afri ­
cains, dont nul ne semble se soucier dan s 
la région; 

- une équipe analogue s'occupe des 
ren contres avec les Gitans : contacts 
amicaux, entraide, alphabétisation; 

- une troisième équipe donne des 
co urs de français aux travailleurs immi­
grés. 

L ' « opération contacts» du 24 no­
vembre, à A ubenas, a été un succés de 
masse (encore que dans le film Le Journal 
d' Anne F r ank, les jeunes spectateurs aient 
vu plus les problèmes de l' adolescence 
que la ba rbarie nazie). La réunion qui a 
suivi, le 27 novembre, a touché une cen ­
taine de personnes. Elle a été t roublée par 
un perturbateur « c?rtieriste », qui a 
plutôt renforcé les équipes dan s leur 
déterm in ?tion. 

Une en quête sur la racisme a été menée 
auprès de quelques lycéens. Elle doit être 
étendue à to ut le lycée au prochain tri­
mestre. Un professeur a org an isé avec 
ses éléves de 3e, un sondage auprès des 
ad ultes U eunes reporters avec magnéto­
phones) . 

Au prochain trimestre nous prévoyons: 
- une séance de c inéma-dé b?t à 

Aubenas. sur le Tiers-monde; 
- une séance de cinéma-déba t à 

Privas pour essayer d 'y implanter un 
co mité local ; 

- une prospectIon systématique auprès 
des instituteurs, pour faire connaître le 
M.R.A.P. et le C.L.E.P.R., et organ iser 
des séances de cinéma éducatives dans 
les écoles; 

- une conférence sur les G itans. 

DROIT ET LIBERTÉ - N' 289 - FÉVR IER 1970 

Opération « contacts » 

à Aubenas 

Une éq uipe va s'occuper de la d iffu­
sion de « Droit et Liberté ». Elle commen­
cer a par vingt ex em pl aires par mois. 

Le comité local a décidé de verser 
200 F ?u !v1o uvement pour l"Hider à faire 
face aux pro blémes ?ctuel s de tréso rerie. 
La somme sera pro ba blement complétée 
par de nouveaux versements, après mise 
au point du budget de chaque équipe. 

Nanterre 

Rencontre 

De Mme Costa, animatrice du Comité 
de Nanterre : 

Notre rencontre sur le racisme avait 
réuni, avec les membres du Comité du 
M.R.A.P. les représentants de diverses 
ass ociations. No us avons noté, en parti­
cul ier, la présence des respons ables de la 
Croix-Rouge et de l'A.S.T.I., ain si que 
de la bibliothécaire municipale. 

M. Moulinet , secrétaire du comité, a 
présenté l'action du M.R.A.P. à Nanterre 
depu is sa création il y a deux ans : expo­
sition de photos, soirées ciném atogra­
phiques suivies de débats, vente et distri­
bution de « Droit et Liberté », aide au 
M.R.A.P. national. Il a précisé nos objec­
tifs : alerter l'opinion sur les problémes 
du r?cisme par tous les moyens possibles, 
1l0tHmm ent p?r la public fl tion d Hn ~ IH 
presse loc ale de faits concrets . qui puis-

" C~ mois-ci 
Lundi 2 février, à Aubenas (07l, 

projection suivie de débat , du f ilm de 
Louis Malle : {( Calcutta», sous l'égide 
dlJ' Comité local du M .R.A .P .. 

Dimanche 8 février, à la M.J .C . du 
16e 'arrondissement à Paris, débat sur 
l'ant isémit isme animé par Olga Worm­
ser-Migot , membre du Conseil National 
du M .R.A ,P. Projection du 'f il m : « Le 
Temps du ghettQ }) , de Frédéric Rossif . 

Samedi 14 février, à 14 h. 30 , 
conférence de Elisabeth Labrousse su r 
« Les Noirs aux U .S.A. », à M .J.C. de ' 
Mondeville (1 4). 
Mercredi 18 février, à la M .J .C. de 
Besançon, conférence-débat : nazisme 
et néo-nazisme . 

Jeudi 19 février, au lycée de Mont ­
geron (91 ), conférence-débat : le ra­
cisme. 

Samedi 28 février, à la M .J.C. de 
M ondreville (1 4), conférence de Roger 
Ikor : « Etre juif en 1970 )l . 

sent attirer l'attention des Nanterriens. 
M. Sally N 'Dongo, secrétaire national 

du M.R.A.P., puis Roger Maria, membre 
du Bureau national ont évoqué les di vers 
aspects du racisme, et particuliérement 
les problèmes des travailleurs immigrés. 

M. Foucard (Croix-Rouge) a souligné 
les efforts de son organ isation pour l' aide 
aux familles des immigrés dan s le beso in, 
et pour l' alphabétisation . Un instituteur, 
M. Badu, a évoqué le problème de la lutte 
contre les préj ugés r aciaux parmi les 
enfants. La bibliothécaire municipal e a 
fait état de diverses initiatives prises dans 
le cadre de ses activités : soirées culturelles, 
présence dan s la bibliothèque de livres sur 
le racisme, ainsi que de « Droit et Liberté ». 
cré ation d ' un département de livres ital iens, 
esp agnol s, portugais et arabes, ach at de 
disques pour apprendre le français. 

En conclusion, il a été décidé d 'établir 
une coll aboration plus étroite entre tous 
ceux qui entendent lutter contre le raci sme, 
pour l' amitié et la solidarité. 

Nancy 

Une enquête 
De Georges Gandwerg, secrétaire du 

Comité de Nancy : 
Nous étions fort nombreux à la pre­

miére réunion que nous avons faite a prés 
le Congrès. 

Nous avon s discuté de la possibilité 
pour t'lous de reprendre à notre compte 
l'enquête quelque peu modifiée sur les 
tra vailleurs immigrés, avec l' appui et le 
concours des syndicats et des enseign ants. 
Cel a nécessitera sans aucun doute un 
grand tra vail de prospection et d 'enquêtes 
personnelles, mais nous pourrons am SI 
cerner le problème à Nancy et dans les 
environs. 

Dès à présent nous mettons sur pied 
la Journée internationale du 21 mars. 
Nous prévoyons une soirée ciném ato­
gra phique. De plu s. nous so mm es ~o l1i ­
cité s pour partic iper à deux conférences, 
,"une orga nisée par_le Foyer des jeunes et 
la Culture de Tombl aine, l'a utre pa r la 
M. J .C. de Vandœu vre, respectivement 
sur les travailleurs immigrés et sur le 
racisme. 

Notre audience s'accroît peu à peu. 
Co mpte tenu de la proximité des élec­
tions municipales de Nancy, nous pen­
son s écrire aux listes en présence pour 
leur demander leurs points de vues sur 
les problémes du racisme et des tra vail­
leu rs imm igrés. 
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Une grossière falsification 

t Maison des Jeunes et de la Culture de Besançon organise une série de 
conférences-débats mensuelles sur différents aspects du racisme, réa­
lisées avec le concours du M.R.A.P. 

Depuis novembre, ont été traités tour à tour les problèmes suivants : la 
lutte des noirs aux U.S.A. (avec Jean-Jacques Recht); les Antilles (avec 
Joby Fanon); la crise du Proche-Orient et le racisme (avec Roger Maria); 
sommes-nous racistes en France ? (avec Jacques Belleville). Restent à 
aborder: le nazisme et le néo-nazisme (18 février) ; les travailleurs immigrés 
en France (4 mars). 

Chacune des soirées qui ont déjà eu lieu se sont déroulées dans un climat 
de libre discussion qui a satisfait l'ensemble de l'assistance . L'ensemble, 
ou presque : un participant au débat sur le Proche-Orient, M. Francis Weill , 
bien qu'il ait pu exprimer pleinement son point de vue au cours de la soirée 
et qu'aucune équivoque ne soit possible, a cru devoir se livrer ensuite à une 
campagne calomnieuse contre le M.R.A.P .. Dans une lettre que publie (( Tri­
bune juive )l du 9-15 janvier, il falsifie sans vergogne les propos de Roger 
Maria qu'il accuse explicitement ... de racisme et d'antisémitisme. Comme 
(( Tribune juive )l, sans autre vérification, s'associe à ces accusations et qu'une 
propagande malveillante a été déclenchée dans divers milieux à propos 
de cette (( affaire)l, nous devons bien conclure qu'il s'agit d'une opération 
orchestrée de haute main, visant à jeter le discrédit sur notre Mouvement 
pour affaiblir son combat. Inutile de dire que le M.R.A.P. ne saurait se laisser 
intimider par une telle entreprise diffamatoire que même les plus vives pas­
sions suscitées par la crise israélo-arabe ne peuvent justifier. 

Il poursuivra plus que jamais son action dans tous les domaines et s'em­
ploiera en particulier à clarifier les problèmes qui s'y rapportent, au moyen 
de conférences et de débats. Il continuera d'œuvrer à l'union sans aucune 
exclusive de tous ceux qui se joignent à ses efforts. 

Nous reproduisons ci-dessous la mise au point que Roger Maria a adressée 
à (( Tribune juive)l : 

Monsieur le directeur, 

J'ai pris connaissance de la lettre de 
M. Francis Weil, publiée dans votre numéro 
du 9 janvier, et du commentaire hostile au 
M.R.A.P. dont vous avez cru devoir 
l'accompagner. 

Je ne comprends pas - ou alors il faut 
comprendre (( trop bien)l - comment une 
publication réputée sérieuse comme u Tri­
bune juive)l a pu reproduire une lettre de 
lecteur me mettant vulgairement en cause 
sans même se poser la question de la vali­
dité du témoignage. Alors que la plus élé­
mentaire vraisemblance aurait dû suffire 
à montrer que je n'ai pu prononcer les 
paroles qui me sont prêtées, ni mettre en 
avant des arguments tout à fait illogiques 
par rapport aux positions connues, publique­
ment exprimées à maintes reprises, de gens 
comme moi, à plus forte ra ison sous l'égide 
du M.R.A.P. 

D'ailleurs, je ne répondrai pas à des pro­
pos aussi absurdes que ceux qui me sont 
prêtés par ce correspondant qui se livre à 
une opération tout à fait classique dans les 
annales de la mauvaise foi et qui porte le 
nom d'amalgame. 

Un seul exemple suffira à ramener cette 
lettre à son niveau : j'aurais dit, entre autres, 
que ru antisémitisme s'expliquait par les 
manifestations de la puissance juive)l. Il 
est outrageant de penser que des lecteurs 
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honnêtes croiront que j'ai pu même employer 
une expression aussi contraire à nos posi­
tions que (( puissance juive)l. Alors que j'ai 
dit exactement le contraire, c'est-à-dire 
qu'il n'y a pas de puissance financière spé­
cifiquement juive (ou catholique, ou protes­
tante, ou musulmane) : il suffit à la finance 
d'être la finance sans autre qualificatif pour 
agir - par sa loi même - objectivement 
contre les intérêts de tous les peuples, donc 
y compris les populations juives et arabes 
de cette région du monde. 

Comment aurais-je pu, d'autre part, sou­
tenir que u les seuls avions à voler dans le 
ciel moyen-oriental étaient ceux du juif 
Dassault)l, même si l'aviation libyenne est 
appelée à être dotée de Mirage, tant il est 
vrai que l'argent n'a d'autre odeur que celle 
du pétrole. 

Je renouvelle ici la ligne essentielle de 
ma démonstration : il n'y a pas à être pro­
israélien ou anti-israélien, pro-arabe ou 
anti-arabe; il faut appuyer, dans les deux 
camps, les éléments réalistes contre les 
ultras; le vrai conflit n'est pas entre juifs 
et Arabes : il est entretenu par l'omnipré­
sence d'énormes intérêts financiers, spécia­
lement ceux qui sont liés aux trusts pétro­
liers; les hommes et groupes qui sou­
tiennent les bellicistes qui crient à la destruc­
tion de l'Etat d'Israël dans les pays arabes, 
et ceux qui soutiennent les annexionnistes 
israéliens desservent et leurs peuples et la 
paix. 

Le M.R.A.P. étant composé d'adhérents 
de toutes tendances, il va de soi que chacun 
s'exprime selon ses conceptions propres, 
et que, sans doute, un autre orateur aurait 
pu motiver autrement que moi son opposi­
t ion au racisme et sa volonté de paix. 

Je n'ai pas manqué de le souligner dans 
mon exposé de Besançon, qui a d'ailleurs 
été compris et approuvé par l'ensemble de 
l'assistance, et suivi d'un large débat. 

Ce qui importe à nos yeux, je l'ai égaIe­
ment rappelé, c'est ce qui, par-delà nos dif­
férences, nos divergences, nous est 
commun, et que traduisent les résolutions 
du M.R.A.P. Il est regrettable que vous 
n'ayez pas pris la précaution de vous y 
reporter, et que vous n' ayez pas mê",e rendu 
compte dans vos colonnes de son récent 
Congrès qui a pris à ce sujet des positions 
fort claires. Une telle information aurait 
permis à vos lecteurs de porter un jugement 
objectif, et de prendre pour ce qu'elle est 
véritablement, la lettre de votre correspon­
dant. 

Vous demandant de bien vouloir repro­
duire la présente lettre à la même place et 
dans les mêmes caractères que celle de 
M . Weill. 

Je vous prie de croire, Monsieur le direc­
'teur, à l'assurance de mes salutations 
distinguées. 

Roger MARIA 

P.S. : Dès avant la création de l'Etat 
d'Israël j'ai fait campagne en sa faveur, 
semaine après semaine, dans u Droit 
& Liberté)l, ce qui devrait dissiper toute 
confusion concernant aussi bien mes posi­
tions personnelles que celles du M.R.A.P . 

Faites 

abonner 
. 

vos amis 
, 
a 

droit & 
liberté 

Une lettre de M. Jean Pierre-Bloch 
M . Jean Pierre-B loch a adressé à Charles Palant, secréta ire généra l du M. R.A.P., la lettre 

suivante , qu'il a, par ailleurs, rendue publique: 

« Jusqu'alors , dans un esprit d'unité , je n'ai pas manifesté ma désapprobation pour certaines 
prises de position de quelques-uns de vos représentants - contrai res à mes sentiments . 

« Mais tout récemment à Besançon de tels propos ont été tenus pa r l'un des vôtres , que je ne 
peux conserver un silence - qui pourrait passer pour une approbation - Aussi je vous demande 
de rayer mon nom du Comité d'honneur de votre Mouvement . 

« Croyez , Monsieur le secrétai re général , à mes sentiments disti ngués . » 

La réponse de Charles Palant 
Cher Monsieur, 

Je prends connaissance avec regret 
de votre lettre du 1.3 janvier 1970, me 
demandant de rayer votre nom du 
Comité d' honneur du M .R.A.P . 

La raison que vous avancez pour justi­
fier cette d emande est dans les propos 
que la revu e « Tribune juive» a abusi­
vement prêtés à un de nos membres 
au cours d'une conférence faite à 
Besançon . Propos formellement dé­
mentis par notre collaborateur. 

Si tell e est bien la raison de vot re 
démarche , permettez-moi de m 'étonner 
que vous n 'ayez pas cru devoir vous 
inquiéter de l'exactitude de l'information 
publiée par la revue citée plus haut. 

Pour avoir tant de fois exprimé libre­
ment vos sentiments dans les manifes­
tations du M. R .A. P. auxque lles vous 
avez partic ipé , vous savez parfaitement 
de quel large éventail d'opinions di­
verses est constitué notre Mouve m ent. 
Tout comme au sein du Comité d'hon­
neur votre nom figure parmi d'autres, 
tous éminemment représentatifs de 
courants très variés . 

Etre anti raci ste à notre époque 
peut sembler b ien difficile dès lors que 
des optio ns pol itiques li ées à de dra­
matiques confl its c réent et entreti en­
nent de nav rantes confusions. 

Nous ne revendiq uons pas tous les 
mérites . Vous voudrez b ien cependant 
nous recon naître ce lui de la patience , 
devant tant de m anoeuvres déloyales 
qui, dans la dern ière période, tendent à 
jeter le discréd it sur le M. R.A.P . Notre 
réce nt Cong rès a heureusement té­
moi.g né de no tre v ig ueur, de la très 
large un it é de nos ra ngs et de la luci­
d ité de nos o rienta tions devant les 
g rands p ro b lèm es posés aux antira ­
cist es de notre t emps . 

C'est dans ce contexte que nous 
reg rettons votre démission. Regret s 
avivés par la lo ngue esti me que nul 
da ns notre M ouvem ent ne vous a j amais 
m énagée. 

Croyez , Ch er M o nsieu r , à notre pro­
f o nd dévou em ent anti raciste. 

Charles PALANT 
Sec rétaire généra l du M ,R.A . P. 

LE CARNET DE D.L. 
Le général d'armée Georges CATROUX, 

qui vient d.e mourir à l'âge de 92 ans. avait. 
au cours de sa longue carrière, été mêlé à 
nombre d'événements majeurs de notre 
temps. Commandant au cours de la Pre­
mière Guerre mondia le, qu'il te rmina avec 
le grade de lieutenant-colonel. il devint gou­
verneur de l'Indochine en 1939, rejoignit 
le général De Gaulle à Londres en 1940, fu t 
nommé délégué au Moyen-Orient. puis 
ministre d'Etat. puis ambassadeur à Moscou 
(1945-1948). Désigné en février 1956 au 
poste de ministre-résident en Algérie, il 
démissionna six jours plus tard. Grand chan­
celier de la Légion d'honneur de 1954 à 
1969, il avait, à maintes rep rises, ma ni­
festé par des messages au M.R.A.P. son 
attachement à la cause que nous défendons. 

* ""' * 
Nous avons la douleur d'a nnoncer le 

décès de notre ami Louis PICARD, l'un des 
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fondateu rs du M.R.A.P., qui fut pendant de 
longues années président de notre Comité 
de Lyo n. Que Mme Picard et sa famille 
trouvent ici l'expressio n de notre profonde 
sympathie. 

* ** 
Nous apprenons le décès de notre am i 

Joseph BASS qui avait participé, après la 
Résistance et la libération, à la fondat ion 
de ( Dro it et Liberté ». Nous exprimons à sa 
famille nos sincères condoléances. 

« DROIT ET LIBERTÉ» demande 
1 courtier en publ icité dynamique (possibilité de 

développement rapide du service). 

Des vendeurs (horaires et lieux de vente adaptés 

selon nécessité). 

S'adresser au siège de la revue . 

LA VIE DU M.R.A.P. 

• Pierre Paraf, président du M.R.A,P., a pro­
noncé une conférence sur le thème : « Le racisme 
et l 'intolérance religieuse : à l'Inst itut Universi­
taire de Technologie de Saint-Denis. devant les 
étudiants du Département de Gestillil Cl Admi­
nistration des entreprises et des colkcti vités 
locales. 

• TI a également fait un exposé sur le r acisme 
aux élèves des classes terminales de l'Institut de 
la Muette à Paris. 

• Joby Fanon, membre du Bureau national, 
a animé un débat sur le racisme devant une 
cl asse de seconde du lycée Marie-Curie de Ver­
sailles. 

• Un débat sur les problèmes des travailleurs 
immigrés, organisé par le Cercle des étudiants 
laïques, avec le concours du comité des 
M.R.A,P. du 20< arrondissement, a eu lieu à l a 
'VI aison des Jeunes de Paris-Charonne, le 
30 janvier. Nos amis Fred Hermantin et Sally 
N'Dongo y ont participé. 

• C 'est sous le patronage du M .R.A.P. qu'a 
eu lieu, le 15 décembre, au Ciné-club de Châ­
til lon-sous-Bagneux (H auts-de-Seine) la présen­
tation du fi lm Calcutta, de Louis M alle. 

• Quelques mois après les Journées d'ami­
tié franco-africaine organisées sous l 'égide du 
M .R.A.P., à Rouen, des amis africains de Seine­
Maritime viennent de se grouper en une Union 
des Travailleurs Sénégalais et Mauritaniens. 
Cette association, qui bénéficie de nombreux 
concours, souhaite construire un foyer pour les 
travailleurs africains de la région. 

• A la suite du drame d'Aubervillier s, le 
comité du M.R.A.P. de Grenoble a rendu public 
un communiqué attirant l 'atten tion sur la si­
tuation des travailleurs immigrés dans l'Isère, 
el rappélalll le, prises de positions de notre 
'v111llVel11~nt à ce sujet. 

• A la suite de la publication dans L e Pro­
vençal d'un reportage sur les travailleurs afri­
cains, le comité du M .R.A.P. des Bouches-du­
Rhône, lance un appel à tous ceux qui souh aite­
raient participer à son enquête en cours, sur les 
travailleurs immigrés. Le comité a proposé aux 
instituteurs de Marseille d'organiser un concours 
de rédaction sur le racisme. 

• Une équipe vient de se constituer à Annecy 
(Haute-Savoie), pour l a préparation de la Jour­
née internationale contre le racisme (21 mars). 

• Un débat a eu lieu au Creusot sur le pro­
blème du Proche-Orient, à l 'init iative du Mouve­
ment de la Paix, avec la participation de repré­
sen tants de dilTérentes associations, dont le 
M.R.A.P .. dont les porte-parole étaient Fran­
çoise Weil et le secrétaire du comité de D ijon, 
Jacques Belleville. 

• Le Foyer des Jeunes et d'éducation popu­
laire de Bar-sur-Seine (Aube) a organisé une 
très intéressante exposition sur le racisme, avec, 
entre autres, des documents fournis par le 
M .R.A.P. 

• Le 28 janvier, au cinéma « Artistic » de 
Boulogne-Bil lancourt, le syndicat C.G,T. de la 
Régie Renault a organisé, avec la participation 
du M.R.A,P., un débat sur la situation des tra­
vailleurs immigrés avec projection de films. 
Albert Lévy a pris la parole au nom du Mou­
vement. 
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